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Tha  Initituta  hat  anamptad  to  obtain  tha  bast  original 
copv  availabla  tôt  filming.  Faaturai  of  thii  copy  which 
may  ba  biWiograpliicallv  uniqua.  «vbich  may  altar  any 
of  tha  imagat  in  tha  raproduction.  or  which  may 
«gnificantly  changa  tha  usual  mathod  of  filming,  ara 
chacfcaii  balow. 
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Ralié  avac  d'autras  documanti 
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baan  omittad  from  filming/ 
Il  sa  paut  qui!  caruines  pagas  blanchas  ajoutéas 
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mais,  lorsqua  cala  était  possibla.  cas  pagas  n'ont 
pas  été  f  ilméas. 
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Tha  copy  filmad  h«r«  has  baan  raproducad  thanka 
to  tha  ganarosity  of  : 

National  Ubrary  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fut  raprodult  grica  à  la 
générosité  da: 

BIbllothéqua  natlonala  du  Canada 


Tha  Imagas  appaaring  hara  ara  tha  baat  quailty 
possibla  eonsidaring  tha  condition  and  laglblllty 
of  tha  original  copy  and  In  kaaping  with  tha 
fllming  contract  spacificatlons. 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  fllmad 
baginning  wIth  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  wIth  a  printad  or  lllustratad  Impras- 
slon,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copias  ara  fllmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  lllustratad  Impras- 
slon.  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  lllustratad  Imprassion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  -^>(maanlng  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  appllas. 

Maps.  platas.  charts,  etc..  may  ba  fllmad  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entireiy  included  In  one  exposure  are  fllmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  lllustrata  the 
method: 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  da 
fiimage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  Imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impression  ou  d'Illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplalraa 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  y  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché.  Il  est  filmé  è  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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!0X  qu,  vivent  ce  «ont  ceux  qui  luttent  ;  ce  wnt 
^ux  qw  d  un  h.ut  deaUn  grayi«ent  râpw  dme  ; 

Ayant  devant  e.  yeux  «n.  cewe.  nuit  et  jour. 
Ou  quelque  .aint  labeur  ou  quelque  gnmd  .m^ur. 

(V.  Hugo). 


AVANT- PROPOS 


Le  27  mai  Minble  deroir  être  une  date  fkstiqae  dans  lei  deatinéea 
de  l'Aieodation  oatholique  de  la  Jeunesee  oanadienne  •  françaiee. 
C'est  en  effet  le  27  mai  1904,  qu'ëcrivant  au  oamarade  Joeeph  Vw. 
•ailles,  président  de  la  naissante  Institution,  son  Eminenoe  le  Caxdi. 
nal  Merry  del  Val  lui  envoyait  la  bën^otion  du  Vicaire  de  Jësus- 
Christ  et  exprimait  son  ferme  espoir  que  l'association  oontribneimit 
grandement  &  former  des  jeunes  gens  à  la  vertu  et  les  prépaierait  à 
travailler  efficacement  au  bien  de  la  religion  et  de  la  patrie.  Or,  le  27 
mai  dernier,  deux  ans  après  cette  lettre,  en  voyant  réuni  daa  les  salles 
du  Loyola  un  bataiUon  d'élite  de  la  jeunesse  québecquoise,  on  pou- 
vait constater  que  le  secrétaire  d'Etat  du  Pape  n'avait  pas  formé  un 
espoir  téméraire.  Nous  ne  voulons  rien  exagérer  pourtant.    L'assem- 
blée  du  27  mai  n'a  pas  dépassé  les  proportions  d'une  modeste  réunion 
de  famille.  Les  politiciens  peuvent  dormir  tranquilles,  on  n'y  a  com- 
ploté la  chute  d'aucun  gouvernement  ;  on  n'a  remanié  ancun  minis- 
tère ;  même  sur  le  terrain  propre  à  l'association,  qui  est  en  «khon 
de  toute  politique,  on  n'a  tracé  aucun  plan  de  campagne  bien  précis. 
Cette  première  rencontre  n'en  a  pas  moins  en  dee  lésultata  ezoéUents. 
Nos  jeunes  se  sont  comptés,  ils  ont  appris  à  se  oonnaltte  et  à  s'esti- 
mer ;  ils  se  sont  trouvé  avoir  des  aspirations  semblables  qu'ils  ont  été 
-  heureux  de  se  communiquer.  De  cette  oommunication,  oomme  du 
choc  de  courants  électriques,  a  jailli  l'étinceUe  de  l'enthousiasme  et  du 
aèle,a  surgi  ce  que  nous  pourrions  appeler  une  âme  eommunt,  qui  a 
doiiné  à  l'association  sa  vie  et  sa  personnalité  mcmlei  Oui,  le  27  mai 
l'A.  G.  J.  a  pris  parmi  nous  conscience  d'elle-même  et  de  son  but  ;  elle 
s'est  orientée  ;  désormais  elle  aura  sa  place  dans  le  mouvement  sodal 
de- notre  r^on. 

Voilà  pourquoi  il  nous  a  paru  à  propos  de  recueillir  ce  qui  s'est 
dit  dans  cette  journée  mémorable  et  d'en  faire  un  mémento  qui,  nous 
l'espérons;  sera  dier  à  tous  nos  amis,  leur  servira  d'enooungement 
dans  les  heures  de  dé&illance.    Puisse  cette  brochure,  modeste  mes- 
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-4- 
et  IM  MDtner  4  mett»  an  awrioe  de  k  oetue  de  l'A  O  J  i-  Z^ 
ch«t«.  «Me  de  no.  print^mpe.  pla.  d'an  »g,  .ourir.%^lLÏ! 

mis^imtion  dëdtigneuM.  ■^iwi»  a  m  oom. 

Nom  MTons.  nou*.  qne  cette  âamtaie  dn  Verbe.  Mn«  .nfBr.  «o,., 

nen  changer  à  la  «nri^é.  a  cependant  une  ..gnifl^tion  '  foS^  Z 

dehoi.  dun  bonillonnement  intime;  elle  fait  concevoir  le,  arandi 
..pojn,toat  comme  dan.  un  .ol  où  l'on  découvre  une  -Ive  e«bCÎ^ 
on  prévoit  une  végéUtion  .uperbe.  De  plu.,  ce.  parole,  pr^i^ït 
uo^  Idéal  et  notre  objectif;  ,11^  empêchent  le,  jeune.  éoeWÎ, 
W.  en  mémetemp.  qu'elle,  peuvent  .uJter  d.,ToSvÏ 

^  formé,  en  v«n.  Non.  nonl  La  parole  humain.  n'e.t  pa,  Z 
.ténl.  ag|UUon  de.  onde,  .onon,,  :  eUe  .ulfic  «uvont  à  «Î^Iev^toute 
«n^gé«éjat.on;  elle  égare  ou  oriente;  elle  perd  ou  .«v.  ;  ï::; 

Va  donc  petit  Une,  à  tou.  noe  camarade.,  quelque  K>it  leur  oo». 

dation,  leur  occupation,  leur  travail,  leur  tallntl  l.u,  fo^'*^ 

qu'au  deMU.  de.  métier,,  de.  claM.,,  voire  de.  diveniL T^^ 

intellectuel,  et  pbydqu..  il  y.  q^^.  choee  ^  tmmut  ^uî^ 

unir,  il  y  a  lejoJ  que  no.  Pér«i  ^t  conqui.  au  prix  de  tant  TILT 

îi'  **?,?^  '"'"•^^  &ite.  héroïque  et  bdie;  il  y^ 

EgiM.  oatholiqu..  qui  a  protégé  leur  b«x)«ia  et  leur  to^b.  •  dJ^  W 

que  nou.  pouvon.  tou.  aimer  ce,  «dnte.  et  grande,  cho.,.,  que^»^ 

«e  pouron.  jamm.  t«pt6t  ni  trop  longUmp-^pen^  àd^  STvX 

jour  die.,  ««ffri,  pour  elle.  I  Di.  |eu,  qn'ii  „.e«  JZXTu^l 

éntàn  que  de  Itoaiir  pour  elle.  I  /       ^* 


L'AMoc!«Uon  Cfttboliqn*  da  U.  J«qimm«  CknaditniM  FiuçtiM 
n'Mt  pM  UM  CoDgrëgttion  ;  nuda  una  qu'ils  «'«agageot  à  tacana 
pratiqua  raligienaa  ap^iale.  laa  mambraa  da  l'A.  C.  J.  font  prafaaaioo 
<l'êtra  oatholiqaaa  avant  toot,  at  an  oonaëqnanoa  da  fiiira  paaa<ir  dana 
laor  via  laa  anaaignemenU  da  l'EgUaa.  Ca  n'aat  paa  par  oatantaUon  ni 
par  vanitëqnlib  ont  inaerit  en  téta  da  leur  programma  la  piété  à  cdtë 
da  l'étuda  et  de  l'action  comme  moyens  de  rënasite.  Ceat  pourquoi, 
lea  oonvent'.onnistes  du  27  mai  ont  voulu  oommenoer  leur  réunion 
par  l'assistance  à  la  sainte  messe  où  un  grand  nombre,  pour  se 
nourrir  du  pain  des  forts,  se  sont  approchée  da  la  Sainte  Table. 

La  Messe  elle-même,  dite  par  le  Rév.  Père  Turgeon,  avait  revêtu 
un  caractère  de  solennité  inaccoutumée.  Le  Veni  Creator  et  d'au- 
tres hymnes  appropriées  furent  chantés  avec  vigueur  par  une  jeu- 
nesse  qui  avait  conscience  de  la  grande  journée  qui  se  levait. 

A  la  fin  de  la  messe,  tous  les  assisUnts  debout  remplirent  les  échos 
de  l'historique  chapelle  du  beau  Magnificat,  aUant  porter  le  salut 
de  la  jeuneasa  catholique  à  sa  Mère  du  Ciel.  Puis,  le  Kév.  Père  Tur- 
geon,  d'une  voix  vibrante,  adressa  aux  camaradea  l'éloquente  allocu- 
tion auivante  : 

Camabaobb,    - 

Je  vous  appelle  de  ee  nom  parce  qna  je  veux  étra  daa  vAtraa.  Vous 
êtes  des  soldats  I  C'est  un  titre  qui  eat  inscrit  dana  voa  oonatitutioos. 
'Si  je  voalaia  faire  un  sermon,  je  eommeneeraia  par  eaa  mota  :  Lahvra 
mmU  ftontM  milm  ChrùAi.  Travaillas  comme  de  boaa  aoldata  du 
Christ»"  ear  je  paria  à  des  soldata.  Dana  notre  pays,  dana  notes  monde 
laa  aoldata  ont  des  principes  et  an  rm  à  dtfeadia  «C  noua  avona  un 
roi  k  défendra,  at  le  roi  de  ce  bon  aoldat  du  Chriat  c^aat  le  Christ 
Ini-mdma.  Il  s'a  paa  beeoin  de  vona,  mala  oepandant  il  voua  demande 
par  voa  rtatvta  qu'il  vous  a  doMéa  liii.mèma,  fl  eat  la  rai  da  voa 
réglementa.  Ceat  notre  but,  le  Chriat,  noua  ne  ponvona  ea  avoir  d'an- 
toa  à  BoiM  qu'a  ne  aoit  auboidoné  à  oalui.«i;  at  ai  faiaa  bob  Boi 

la  ChriM,  j'atea  mes  roi  da  la  tam.  et  ai  ja  aaia  fld^  an  émpaaade 
DM»  rai  Jéana,  je  auis  fidèle  an  drapeau  dn  ni  iTènglalaiii).  Isaië 


—  6  — 

roi  Mt  imU  aar  la  ooiz  du  Chriat     Cwt  not*.  -«i     r!        j 
cïTiTi  ^"^  ^^"^'ï^'X'W.yoM  donné  BotWTie. 

C'est  la  data  da  votn  naÎManoe.  Car  la  27  mai  1904. 1.  aon»«*in 
Ponhfc^oo.  envoyait  «  wAWiction  par  .oTJ^udnU^^ 

et  anjourdhm,  heunose  coïncidence,  1m  groupes  ouébeoonT!!!!!» 

^^«e.  et  arohevéqne.  en  remplissent  le  rôle.    Le  PapelTa  plaS 
comme  le.  offlcers  supérieurs  de  cette  armée.    Mais^eni^  we 

des  airs  et  qu  U  se  plon<^  dans  l'eau,  il  est  libre  lui  ans»     Qw  la 

jSL°-."r/'°^^'-"^°'^«-  I'»  Créateur  a^pidi 
lun  tes  au  de^desquelle.  vous  mourrez.  Ketire.  le  poisso^  aTi'-^ 
et  U  V.  courir.    De  la  même  main.  Dieu  m'a  céé^TmpoIé  d» 

i;^m?un  LT'"  r^-  ''  ^'^  '»"••"  "^  ^  liberté  ;^«i^ 
iTLIoraTlam';*""""*^  ""  '^"^*^  «"-^«^  <»« 
le.t^T''*"'!'^~*'''^  ^  constitutions,  comme  dan. 


Ji^ 


Ia  priera,  «Us  nom  rwn%  dinotamtnt  d*  Dita  pu  aori  FiU,  qal 
BOM  «oMigna  oomment  il  &Iki(  pri«r.  Il  noua  doniw  !•  Pattr  notlêr, 
1*  prièn  du  aoldai 

U  trartil.  il  vient  d«  Dieu  loi  «oad.  Le  preaier  traTtil  tftoit  on 
pkiair,  oâie  à  pi4eent  c'est  une  peine,  à  wum  du  péch^. 

CMttandee,Ie  tnveil,  c'est  pour  voue  l'étude  dee  qneetiona  aooielee, 
politiques  et  religieaaes,  voilà  le  travmil.  Intellectuel  ou  manuel  le 
tmveil  n'est  Juntie  à  dédaigner,  car  dans  une  maison,  la  nlus  belle 
et  la  plus  noble,  trois  personnes,  Joseph,  Marie  et  Jésus  travaillent. 

Et  le  champ  de  bataille  quel  est-il  7  Le  monde,  le  n<onde  tont 
entier.  Votre  champ  d'activité  à  vous,  c'est  le  Canada  méme^  c'est  la 
sodété  domestique,  société  religieuse,  la  société  civile,  mais  quel  vaste 
champ  d'action  I  La  société  domestique  !  On  en  veut  à  la  mère  chré- 
tienne, k  la  femme  chrétienne.  II  y  a  des  pays  où  le  mariage  n'est 
pins  qu'un  jeu.  Notre  loi  reconnaît  encore  ce  grand  sacrement,  mais 
la  Intte  commence.  Si  elle  vient  à  gagner  la  jeunesse,  elle  est 
sûre  de  la  victoire. 

Jeunes  gens,  comme  soldats,  la  famille  et  l'éducation  chrétienne, 
voilà  lee  points  capitaux  à  défendre. 

Quant  à  la  société  religieuse,  vous  ssvez  quel  est  son  bien,  la  foi. 
La  foi  suooombera-t-elle  ?  Cest  à  vous  à  la  garder. 

Retenez  bien  ce  principe  :  "  La  foi  disparaîtra  à  mesure  que  lee 
mœurs  disparaîtront.  Il  y  a  une  grande  analogie  entre  la  foi  et  U 
morale.  Soyons  des  jeunes  gens  moraux  et  comprenons  que  la  morale 
est  une  science  qu'il  faut  protéger  sans  cesse  contre  le  mal  Et  si  vous 
avez  Ufoi  vous  aves  le  lien  qui  nous  mène  à  Dieu.  Quant  à  la  société 
civile,  perfectionnez-là,  priez  pour  ceux  qui  vous  gouvernent,  et 
demanùaz  à  Dieu  qu'ils  lui  rendent  ce  qu'ils  lui  donnent.  La  société 
dvile,  son  devoir,  c'est  de  défendre  Dieu  le  roi  de  l'univers.  C'est  à 
elle  qu'incoinbe  la  lutte  que  nous  avons  entreprise." 

Cest  la  société  civile  qui  doit  nous  aider  à  servir  Dieu  notre  roi. 

Du  moment  qu'elle  cesse  de  notu  aider,  elle  change  les  plans  de 

Dieu  et  Dieu  la  punit  nécessairement,   fflle  aussi  a  un  compte  à 

rendre. 

Camarades,  après  tont  cela,  c'est  la  victoire.  Ici  je  me  n^pelle 


h 


~8^ 

j?Î.T^^M^°''^"^°"^"'  "  ^^  J'  ^««^  «t~  l'hoiw-  <fe  Dieu 
jo  !•  «uu.    Soldrt»,  voM  voule*  être  aoIdaU.  vous  Wt-    iJ^r 

je  «,„  ne  me  demande  pa.  de  raconter  me.  ."oè..  ^il^t^^^ 

«non  âme  et  .oit  ce  que  j'ai  voulu.  M.«hez  .„  t^ay'oZ^' 

avec  énergie,  et  si  vou«  tombez  sur  le  champ  de  baTiSueT^Z^ 

Tu^toire.  victoirel  paroeque  vous  et.  soldîta  dï^SS't    U S 

0«tnia  in«tettmre  in  Ckrûto.     Faites    rëjmer  le  Chrî.f  .f  i 

I*  cœor  de  notre  Dieu  pwmet  quelque  choee  de  plu,  qa.  oek 
Oimenuie^  eW  lui  qui  «„  vot«  ric„mp,u«.    £^  J'^^ 

tombe  du  giW«  de  Souis  je  U  veux  pou,  von.    Et  plu.  L  Ix 
Ce  sera  le  résultat  de  la  lutte.  - 


telle  I«7oi« 

Après  le  déjeuner  gracieusement  oflfertparles  membres  du  «rd« 
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PREMIÈRE  SÉANCE 


DboouM  d«  bUnTMiut.— ElMtion — Motioni. .  Uttre  du  président-géni- 
ni  de  l'A.  C.  J. .  Rapporta  des  oerolM. 

A  10  heures  t'ouvre  la  première  séance.  Quatre-vingt  jeunes  gens 
environ  avaient  répondu  à  l'appel  du  Loyola.  Des  amis  distingués 
de  notre  œuvre  voulant  suivre,  étape  par  éupe,  l'avancement  de  l'A. 
C.  J.,  en  notre  province,  prirent  place  dans  les  rangs  des  jeunes.  La 
présence  de  l'honorable  Ths  Chapais  s'expliquait  par  le  dévouement 
qu'il  a  toujours  déployé  pour  le  succès  de  l'œuvre  à  Québec.  L'on  se 
rappelle  la  belle  conférence  qu'il  fit  à  la  salle  Loyola,  le  24  octobre 
dernier,  sur  "  l'Apostolat  des  bons  livres  et  l'Association  Catholique 
de  la  Jeunesse  Canadienne  Française.  "  Plusieurs  familles  de  la  ville 
et  des  environs  possèdent  cette  petite  brochure  que  M.  Chapais  fit 
imprimer  à  ses  frais  et  mit  en  vente  pour  aider  le  cercle  Loyola.  M. 
Orner  Héroux,  le  digne  rédacteur  de  la  Véritéeat  un  des  nôtres.  Tant 
que  la  Providence  le  conservera  à  la  vie,  nous  sommes  assurés  de 
son  concours  et  ses  conseils  sont  pour  beaucoup  dans  ce  qui  vient  de 
se  fÎEdre  à  la  convention  du  27  mai. 

Après  le  Veni  Sanete,  M.  Q.  Bernier,  président  du  Cercle  Loyola 
souhaite  la  bienvenue  aux  membres  des  cercles  québecquois  et  lévi- 
sien  dans  les  termes  auivants  : 

Camarades, 

Au  nom  des  membres  du  cercle  Loyola,  je  souhaite  Jutous,  la  plus 
cordiale  bienvenue  dans  nos  salles.  Je  suis  heureux  de  constater 
qu'en  un  si  grand  nombre  vons  avei  répondu  à  notre  appel  C'est 
que  vous  aves  comprit  l'importance  de  ce  mouvement  qui  tend  à 
grouper  les  forets  vives  de  notre  jeunetse.  Vous  avez  compris  que 
c'est  à  la  génération  qui  grandit,  à  vous  les  jeunes,  qu'incombe  le 
devoir  de  préparer  cet  avenir  que  les  plus  optimistes  ne  peuvent  se 
déftodre  de  dire  alanaant.  J'espère,  et  c'est  mon  désir  le  plus  sincère» 
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z."^':^.  *""*  ^  •*'  "'"""•^  ••  ^g-  <fe  i-A.  0.  j. 

menu  qm  1„  Muv«ujt  oflcin.  prirent  ko,  ,iè„    Alo»  l-  «T^ 

I^rolleje  président  génépi  derALïuoTStbo^^r:^^^^^ 
Bon  entrée  dans  , a  salle  des  congrès  des  jeunes  de  T^TTh^il" 
W  r^I'l^'î^  »*»o»««^«  appkudi««n.ente^^ui  lueS. 

association.    Nous  nous  apercevions  que  c'était  la  dmude  parole  dl 
notre  chef  nous  conduisantà  la  lutte  pour  le  bien  de^^w  rSri^ï 

salut,  un  souhait  de  succès  pour  nos  idées  communes    Je  nrends  1* 
%time  permission  de  reproduire  ce  précieux  document.      ^ 
Monsieur  G.. V.  Bebkier, 

Président  du  «  Cercle  Loyola  ", 

Mon  cher  ca«arade.  ^"^*^°- 

J'ai  reçu,  ce  matin,  votre  lettre  en  date  du  23  mai 
Je  vous  remercie  de  votre  délicate  attention,  et  regrette  vraiment 
de  ne  pouvoir  répondre  à  votre  appeL    Je  dois  subiX  IZZt 
la  hcence  en  droit,  an  commencement  de  la  semaine  pr^hX  et 

ic^rzr  ^^  ^°"^  "•  --'  -^  P^ibiLt^ii: 

Laissez-moi  confier  à  cette  missive  les  félidtotions  que  j'aurais 
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•drassëes  ft  voaa  et  à  vos  camarsdes,  si  j'avais  eu  la  joie  drassister  à 
votre  rtfamon. 

Les  Qoébecquois—qne  je  connais  an  peL  et  que  j'aime  beaucoup 

les  Québeoqnois  sont  lents  à  agir... par  prudence  sdbs  doute  ;  mais  la 
détermination  une  fois  prise,  ils  font  bien  et  beau. 

Les  membres  que  l'A.  C.  J.  compte  à  Qnëbec  en  donnent  une  nou- 
velle preuve.  Et  le  "  Cercle  Loyola  ",  en  particulier,  mérite  une 
mention  pour  travailler  à  ce  point  au  profit  de  notre  cause.  Que 
Jésus-Christ  vous  garde  ce  zèle  à  promouvoir  la  diffusion  de  nos 
idées,  augmente  ce  besoin  de  devenir  utiles  aux  jeunes  hommes,  en 
attendant  que  vous  puissiez  étendre  votre  infiuence  sur  la  masse 
populaire. 

Unis  et  ne  poursuivant  qu'un  même  but  sut  des  routes  diverses, 
n'ayons  crainte  :  nos  labeurs  ne  sont  pas  vains.  Et  si  nous  voulons 
rendre  pins  assuré  le  succès,  n'oublions  jamais  que  le  meilleur  moyen 
d'amener  les  autres  à  nous  suivre  sera  toujours  notre  manière  d'être 
et  d'agir. 

Les  actes  valent  mieux  que  les  paroles,  notre  œuvre  sera  féconde 
tant  que  l'accord  apparaîtra  entre  nos  idées  et  notre  conduite  privée 
ou  publique. 

L'A.  0.  J.  n'est  point  une  association  comme  une  autre,  et  son 
succès,  il  me  semble,  dépend  de  la  sincérité  que  sep  membres  met- 
tront dans  leur  vie. 

Cest  bien  ainsi,  n'est-ce  pas  ?  que  vous  et  les  camarades  de  Qué- 
bec vous  comprenez  notre  Association.  Et  cette  lettre  vous  prouvera 
donc  que,  malgré  la  distance,  nous  restons  étroitement  unis  de  coeur 
et  d'esprit. 

Votre  réunion  de  dimanche  sera  un  succès,  et,  dès  maintenant,  je 
m'en  réjouis  avec  vous. 

Il  me  &it  plaisir  de  constater  que  les  Révérends  Pères  Jésuites  — 
nos  grands  amis  —  nous  sont  aussi  bienveillants  à  Québec  qu'à 
Montréal. 

Mes  amitiées  à  tous  les  camarades. 

Je  vous  serra  la  main, 

Aktonio  Pibbaclt. 
Montréal,  ce  vendredi,  23  mai  ISOC. 


-Il- 

de  Runoosk,  .^u«d.ntde  cœor  et  d'-prlt  à  U  convention  dnZ^ 
p«.québj«quo«.    P«i.Urt«,l„tion.«iv«t.fut«iopt^:r<SL- 

pe.  qnébecquoi.  de  l'A.  0.  J.  n$unU  en  convenZ  ^tonale^  Q«l 

de^cette  résolution  soit  remise  au  Secrétaire  du  comité  cent;.!  à  Z 

chaque  cercle  dans  le  counmt  de  l'année.    Ce  fut  l'un  des  mome^ 
^  plus  mtérewants.  C'était  la  meilleure  expression  des  Z^syiy^ 


li 


»«PPTt  «.  cerele  w-Tt*..  m  p»r  1«  «...rMIe  *•!«. 
P*larf»ii,  liec<!«rr. 

«.„T."r,  ^  ^?  '"'*  *''""  "°  ^^^"'''  que  le.  deux  points  inté««. 
aant»  de  la  v,e  d'une  société  sont  l'apogée  de  sa  puissant  et  «dTr 
mère  lutte  notre  rapport  ne  sera  g.^re  de  natJà  attirer  votre  attet 

^nde  famille.  Aussi,  je  ne  vous  dirai  p.,  .es  premiers  effort.^  k 
travail  obscur  •  peu  rétribué  de  ses  fondateuia  et  le.  embar^  dl 
toute.  -Me.  qu'il,  eurent  à  surmonter  «moarra.  de 

L  vrier  1906.  M»' Mathieu,  reeteur  de  l'Université  Lavd. 

expna....  le  dé.ir  que  les  étudiante  en  droit  de  Québec  entra«entdam; 
k  mouvement  qui  a  pour  but  de  procum  à  la  jeunewe  «ZiW 
françawe  un  commun  idéal  et  la  «,lidarité  qu'il  &ut  pour  la  rÏÏeJ 
Notoe  cerde  était  fondé,  et  à  la  .éanee  .uivïnte.  un  Tmité  d^Sl* 

»de  M.  Fortm.  le  camarade  Ait  Cambmy.  vic-préiidwit  •  h 
^^e  Béai  Uvergne.  tré««er.  et  1.  ^^n^J^^^ 
wcrftaireM«ne.pondant.  Non.  «ou.  <dMH.ii^  en  même  teZ^^^ 
B«*eur  d.  rUni«.«té  pour  prérident  d'honneur,  et  M.  J.-KV^^ 
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le  âistingnë  prafeMsur  politique,  pour  viee-prësident  dlioDnear.  Pour 
de  gttvei  niaoïu  le  camarade  Fortin  abandonna  bientôt  le  fauteuil 
présidentiel  qu'il  occupait  avec  avantage  et  fut  remplacé  par  le  cama- 
rade Alph.  Métayer,  notre  président  actuel. 

Les  quatre  premières  séances  furent  consacrées  à  l'élaboration 
d'une  constitution  intérieure,  où  l'esprit  subtil  de  nos  futurs  avocats 
put  le  donner  libre  cour».  Puis,  l'on  en  vint  aux  travaux  plus 
sérieux.  Le  camarade  Allard  fui  le  premier  à  nous  entretenir  et  il 
soutint  dans  une  argumentation  bien  documentée  que  l'annexion  aux 
Etats-Unis  serait  futaie  à  la  race  canadienne-française  au  point  de 
vue  religieux  comme  au  point  de  vue  national.  A  la  même  séance, 
M.  Prince  fit  un  haureux  paralllèle  entre  notre  état  social  et  celui  de 
nos  frères  de  la  Nouvelle-Angleterre,  il  résu^ia  les  divers  problèmes 
auxquels  nous  aurons  à  faire  face,  et  il  conclut  dans  le  même  sens 
que  le  camarade  Allard. 

Notre  vice-président,  le  camarade  Cambra}  contribua  ensuite  à  nos 
séances  en  faisant  une  agréable  histoire  de  l'A.  C.  J.,  de  son  merveil- 
leux développement,  il  nous  dit  ses  aspirations  et  son  but  et  nous 
montra  le  bel  avenir  réservé  à  l'Association,  si  le  bon  esprit  qui  règne 
chez  la  jeunesse  se  perpétuait  et  se  répandait. 

Tel  et  notre  bilan  pour  l'année  qui  finit.  Il  est  modeste  sans 
doute,  mais.  Dieu  aidant,  nous  espérons  revenir  avec  une  plus  beUe 
moisson  l'année  prochaine. 

Jules  Poisson, 
Sec-Corresp.  du  Cercle  St-Yves. 


«a  Cerel»  M-A«gmta,ta  pmtU  em.mmrmA9Emêmf 


exposé  des  travaux  accomplis  au  Cwcle  St-Augustin  du  Collège 
de  Lévis  depuis  un  an,  c'est-à-dire  depuis  sa  fondation. 

Il  s'est  tenu  au  Cercle  St-Augustin  12  séances  régulières  pendant 
oe  terme,  et  le  nombre  de  membres  s'est  accru  de  35  à  70  durant  eet 
espace  de  temps. 
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I*  pninièra  tétooe  eqt  lien  la  12  mw,  m6,  «t  après  l'élwjtiVm 
«jrt  tmité  fut  une  compmuon  entre  Fninçoi.  1er  et  HenrilV 
Jteur.  A.  ^gendw  et  A.  Powem  tenaient  pour  Françd,  I     cZ 
occupa  eneuite  trow  séance,  consécutives,  et  l'année  se  trouva  doT 

hTJ       ^   û  *"*  "'""  *"'°'  ï*«  '*'«»«  magnifique  étude  sur 

nean.  Cette  étude  occupa  deux  séances 
Quelques  jour,  plus  tard,  le  16.  les  camarades  Jules  Labrecque  et 

Zlr::i..'""'^"  "  ^'  '"""•^  ^"^  '--  «»'-  pour  héros 
Ce  travail  rempUt  deux  séances.  "^ 


B»pp.r«  4.  Cercle  Cr«M.le.  i.  „,  le  «»»»»«• 

Alex.  BMieher,  prriMdMt. 

li.  le  président,  « 

Camarades. 

lamaiche  enavant. lente  mais  incessante  du  cercle  Crématiedan. 
^v«e  du  progrès.  rappeUe  ce  proverbe  italien:  ai  va^^Z 

n«Manoe.  Un  groupe  de  finissants,  à  l'Académie  commerciale,  fianoé 
de  hniluence  qu'exerce  sur  ««  «.„,blables  celui  qui  sair^wS 
mmer  sa  langue  et  d'aiUeur.  fortement  épris  du  charrdTbLutL 

Mlle  Darde  québeoquois,  Octave  Crémazie. 
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De  loDgoM  sëanoes  furent  oeoMot^  à  élaborer  les  stetnte  de  l'a»- 
eooiation  afin  de  lai  aaaarer.  si  poMiUe,  une  grande  vitalité.  Pois 
avançant  de  son  train  de  sénatear,  dirai-je  avec  Lafontaine;  le  cerole 
disoote  d'abord  nombre  de  sujets  d'occasion,  organise  des  débats,  des 
joutes  à  propos  de  personnages  historiques  et  littéraires.  L'une  des 
plus  mémorables  de  ces  luttes  et  qui  fut  honorée  de  la  présence  du 
oorp  professoral  de  l'Académie  fat  celle  qui  avait  pour  objet  de  déter- 
miner laquelle  des  deux  grandes  figures,  celle  de  Louis  Veuillot  ou 
celle  de  Montalembert,  est  la  plus  glorieuse  au  point  de  vue  des  servi- 
ces rendus  à  la  religion  et  à  la  patrie.  Les  travaux  dont  on  donna 
alors  lecture  accusèrent  une  forte  connaissance  de  l'histoire  contem- 
poraire  à  l'une  de  ses  époques  les  plus  agitées. 

On  parle  beaucoup  de  nos  jours  de  la  nationalisation  de  notre  litté- 
rature. Eb  bien  !  le  directeur  de  notre  cercle  dans  le  but  de  diriger 
nos  sympathies  vers  les  auteurs  canadiens-français,  songea  à  inviter 
plusieurs  de  nos  lettrés  québeoquois  à  nous  honorer  d'une  conférence. 

Cest  ainsi  que  nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre  notre  original 
et  si  regretté  Arthur  Buies,  notre  aimable  poète  Pamphyle  Lemay, 
l'honorable  juge  Routhier,  M.  l'abbé  Camille  Boy,  etc.,  etc.  Le  pas- 
sage de  ces  auteurs  au  milieu  de  nous  était  un  engagement  à  pren- 
dre connaissance  de  leurs  œuvres  et  à  constater  combien  ils  furent 
bon  les  fruits  littéraires  de  notre  terroir  québecquois. 

Excelsior  I  Excelsior  1  Plus  haut!  Plus  haut  I  s'écriait  Longfellôw. 
Le  cercle  Crémaxié  se  trouvant  nombreux,  résolut  de  forcer  en  quel- 
que sorte  les  moins  loquaces,  les  plus  timides  de  ses  membres  à  sortir 
d'eux-mêmes,  à  donner  la  mesure  de  ce  qu'ils  étaient  en  état  de  pro- 
duire au  point  de  vue  littéraire.  Dans  ce  but  il  fut  statué  que  doré- 
navant chaque  membre  devra,  à  tour  de  rôle,  produire  une  composi- 
tion ou  chronique,  exécuter  un  chant  ou  une  déclaration.  Naturelle- 
ment la  composition  et  la  chronique  devaient  subir  le  feu  de  la 
critique,  l'auteur  s'efforcent  d'atténuer  les  effets  de  cette  dernière. 

Depuis  trois  ou  quatre  ans,  une  moitié  du  temps  de  chaque  réu- 
nion est  consacré  à  ce  que  nous  nommons  le  Parlement  modèle.  Le 
oerde  est  partagé  en  trois  groupes  :  les  protectionnistes,  les  libres 
échangistes  et  les  nationalistes.    Ces  derniers,  les  moins  nombreux. 


il' 


■":.■ 
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doivent  M  montrer  complètement  iod^pendwitc  Gaie  .a  minime,, 
.1  commet  de.  bévue.,  .'il  trahit  le.  intértu  du  pay.;  le,  n^ 
^.te.  alors  votent  avec  roppo.ition  et  le  cabinet  e.t  défait.    An  Par- 

haut  point  1  avenir  du  pay..  U  colonisation,  l'instruction  publique. 
Lrr  7  '  Z'  ^P''^  ^'  'emarquable,  discour,  qui  néceV 
talent  une  longue  préparation,  une  étude  passablement  approfondie  du 

SuJÔt» 

Mais  je  ne  dois  pas  abuser  outre  mesura  de  votre  patience.  Encore 
un  mot  et  j  a,  fini.  Aujourd'hui  même,  le  27  mai.  est  le  deuxième 
anmversaire  de  'envoi  par  Son  Em.  le  Cardinal  Merry  Del  Val.  au 
nom  du  Saint-Père,  d'une  lettra  à  M.  Jos.  Versailles,  président.  lir 
lentremise  de  laquelle  Sa  Sainteté  daignait  approuver  l'A  C  j  et 
accordait  à  tous  ses  membres  la  Bénédiction  Apostolique     

Les  organisateurs  de  cette  convention  méritent  donc  tout  éloge 

^T2'AT^.  ^"'"''  ^'  "!"'  *^"«  ''  "^'»»'«"««  '^«"io".  caria 
pensée  de  la  haute  approU^tîon  du  Saint-Siège  que  je  viens  d'évo- 
que  doit  engager  le,  groupes  à  resserrer  davantage  si  possible  le. 
liens  d  estime  et  de  tmtemité  qui  le,  unis«,nt  et  auxqudTdan.  le 
programme  on  a  fait  aUusio-  ^ 

Puisse  la  jeuneMe  catholique  canadienne-françai»  de  ce  nay,  pré- 
parer  au  peut  peuple  canadien-françai,  une  mentaUté  dW  reli- 
peux  qui  lui  mente  de  .'approprier  le  cri  légèrement  modifié  de, 
rca^:itnçlr*  -^'^^•''«^-°-  ^-  ^  Chriatqmaime 

Ed.  ROBlTAItLE, 

A.  BoucHABD,  Président.  Secrftaire. 

E.  MoBïAD,  Vice-Préeident. 
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«ta  C«r«l«  M lATal **.,ta  pw  l«  mmmM*  r.^ 

Cuaandet, 

AvMt  de  TOM  nndre  compte  dee  eluoefl  de  la  Sooiët4  Urti  do 
'  Petit  Sémiiwin  de  Qoëbee,  vou«  me  pennettres,  oamandes  du  ceide 
Loyok,  de  vooe  fëlieiter  de  l'henreaae  idée  que  voue  fvez  eue  de 
léunir  •ujouid'hm  lee  camandei  de  la  i^on  de  Quëbea  Votre  * 
démarche  nous  a  réjouis,  et  nous  sommet  accourue  k  votre  appel  avec 
un  vif  d^  d'étoblir  entre  noue  tous  de  bonnes  et  amicales  relations. 
Ces  relations  sont  faciles  à  créer  puisque  nous  tendons  tons  à  une 
même  fin,  qui  est  le  bien  de  notre  religion  et  de  notre  patrie.  Nous 
voulons  tons  le  respect  et  la  conservation  intégiale  de  nos  dioiu  reli- 
gieux  et  nationaux,  nous  voulons  tous  développer  en  nous  l'eeprit 
sodal,  et  le  développer  par  le  triple  moyen  de  la  piété,  de  l'étude  et 
de  l'action. 

Les  camarades  du  Cercle  Laval  ont  donc  applaudi  à  l'heunuse 
idée  de  former  une  convention  régionale  des  cercles  Québecquois,  et  ils 
sont  prêts  à  agir  de  concert  avec  leurs  camarades  des  difTérents  ow- 
des.  Au  reste,  leur  ardeur  pour  le  travail  a  trouvé  un  stimulant 
plus  vif,  dans  le  fait  de  leur  afiSliation  à  l'A.  C.  J.  ;  et  depuis  le  jour 
de  cette  affiliation  une  activité  plus  grande  règne  parmi  les  membns 
4le  la  Société  Laval,  et  diaoun  s'efforce  de  contribuer,  selon  ses  capa- 
dtés,  à  remplir  les  mpports  du  secrétaire. 

Notre  Cercle  est  jeune,  il  date  de  janvier  seulement  Kous  n'avons 
pu  faire  des  séances  aussi  nombreuses  que  nous  l'eussions  vonlu, 
cependant  nous  avons  à  enregistrer  douze  réunions  d'étude,  et  aetoeU 
lement  nous  avons  encore  de  l'onvrage  sur  le  métier. 

L'odre  de  nos  séances  diff^ère  peu  de  celui  que  nous  avions  adopté 
avant  notre  affiliation.  Lorsqu'un  memlne  a  donné  lecture  d^  eon 
tavail,  les  camarades  reprennent  k  s^jet  étudia  formulent  dee  objee- 
tions,  ou  posent  à  l'orateur  des  questions.  Le  travail  qui  est  sonmis 
aux  oamara<^es  prend  tour  à  tour  la  forme  de  discussions  oratoires  oa 
de  conférence,  généralement  c'est  le  genre  de  conférence  qoi  prévale 
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M.  !•  Dli*jtoor  «b  k  SooMU  dWgi  kg  dttrt^  dbooa  dM  HBMim*. 
•  atat%  idiDal*  1m  oombtttonti.  • 

4  OM  i^aaioM  é'Hnà»,  fl  ikot  i^ntar  qaelqa«  ■teneet  da^Uda* 
■Mtfc».  qai  pwBtttent  à  oenx  qui  m  peoreot  «noora  donim  dei 
onMreooM,  de  tliaUtaer  à  parler  en  pablio. 

An  mda  de  janTier.  nôtre  Canumde  Alf.  Sarud.  iUrt  de  Phyèi- 
.  qw.  a  ouvert  le  fea.  en  non*  donoaot  une  intëremnte  oonfëranoe 
•or  "  1  Inetruction  pabUqae  au  Canada  ",  «njet  qui  n'a  paa  manqnë 
dlntéreeer  lea  membres,  d'autant  plue  que  le  oonfëienoier  y  avait  mie 
toute  ton  ardeur  et  tout  eon  savoir  faite.  M.  Bavard  nous  a  donne 
nn  aperçu  génënlde  l'éducation  an  Canada  depuis  son  origine  jusqu'à 
nos  jours,  lee  difTérenU  systèmes  d'instruoUon  sucoessivement  adop. 
Me  ou  impoeës,  et  lee  oUUeles  qu'a  eues  à  surmonter  ches  nous  la  cause 
de  1  éducation  et  la  part  qu'y  a  prise  le  clergé. 

Ensuite  viennent  lee  Camarades  de  Bhétorique  qui  discutent,  avec 
mtoâtion,  pendant  deux  séances  oonséoutives.  sur  la  valeur  reepec 
tive  de  Frontenac  et  de  Vaudreuil  :  MM.  Ludger  Oegnon  et  Ant. 
Oiemer  défendent  Frontenac  et  MM.  K.  Labiecque  et  A.  FiUion  prea. 
BMit  pour  Vaudreuil  La  viotoiie  est  restée  à  Frontenac. 

Koe  Camarades  de  Seconde  ont  rappelé,  à  leur  tour.  U  mémoire  de 
1^  de  St-VaUer  et  de  ii"  Plossis.  MM.  Bornéo  ^ti  et  Maur.  Lali- 
bèrté.  nous  ont  £ut  voir  le  mérite  et  l'action  de  ces  deux  grands  Evé- 
quee.  On  a  parlé  avec  une  reepeotneuse  f^nohise  de  ces  deux  Pré- 
l«ts.  car,  si  tous  deux  ont  eu  des  torts,  ils  n'ont  pas  mpins  contribué 
à  iUustter  tous  deux  le  siège  épisoopal  de  Québec. 

U"  Lailamme  et  M.  l'abbé  Am.  Oosselin,  membres  honoiairas  de 
notre  société,  nous  ont  donné  chacun  une  conférence.  M»*  Lailamme 
nous  a  parlé  des  chûtes  Niagara,  côté  canadien.  Après  nous  avoir 
renseigné  sur  la  constitution  géologique  du  terrain,  le  confërender 
nous  a  parlé  des  immenses  avantages  que  la  cataracte  ofheaux  Cana^ 
diens,  grftoe  à  ses  prodigieuses  forces  hydrauliques.  Cette  conférence 
était  illustrée  par  des  vues  qui  ont  placé  sous  nos  regards  lee  choees 
ellee>mêmes. 

M.  l'abbé  Gosselin  nous  a  donné  des  renseignemenU  instructift  et 
amusants  sur  le  Séminaire  de  Québec  au  XVII»  siècle.    Après  avoir 
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flrft  rUatoriqo*  dac  oonatraotiou  du  SémiiMiN,  il  noat  •  pvM  dM 
aoBtoiBM,  du  bon  «prit  et  d«  U  via  dM  pnmian  4ooUtn  d«  ottt* 
iattitation. 

Im  okinarades  BoUvett  «t  Gagne,  da  Bhëtoriqoa  noua  ont  (kit  admi. 
ter  U  valaar  mOitaire  de  Montoalm  et  de  Uri».  If.  fioUTert  ae  fit 
l'ftTooat  de  Montoalm  qui  remporta  U  vietoiie  ans  Lévia,  ce  damier 
cependant  n'en  eat  paa  moina  reaté  le  hëroa  biava  et  glorieux  que 
noua  aimona. 

Pnia  MM.  Boiaionnault  et  Nicole,  de  philoaophie  junior,  noua  ont 
iUt  ofaaonn  nne  conférence.  M.  Boiaaonnault,  anr  Papineau,  d'aprèa 
l'onmge  récemment  paru  de  M.  DeceUea.  M.  H.  Nicole,  aur  8. 
B.  le  cardinal  Taaoheraau.  Cea  deux  oamaradea  noua  ont  virement 
intéreaaë.  M.  B.  Boiaaonnault  a  analyeë  et  appiéi  '  '  m  M.  Deoellea 
la  carrière  mouTementtfe  de  Papineau.  et  M.  Nu  noua  a  montre 
dana  k  parMnne  de  8.  E.  le  cardinal  Taaoheraau,  une  de  noa  gloirea 
oanadiennea.  U  noua  l'a  fait  voir  à  l'auvre  au  8éminaire  de  Québec 
et  anr  k  trOne  archiépiaoopal,  inaiatant  aurtout  anr  lea  grandea  vettua 
Moardctalee  de  ce  grand  évéque,  aur  aon  amour  pour  k  8ëminaire 
qu'il  a  toujonra  aimé  comme  un  enlkot. 

Enfin  notre  camarade  M.  H.  Chabot,  noua  a  démontré  tout  récem. 
ment,  en  noua  parknt  dea  nouvellea  provincea  de  Saakatcbewan  et 
d'Alberto,  toute  l'opportunité  qu'il  y  avait  pour  noua  Canadiena-fran. 
çaia  de  noua  porter  vera  l'oueat  pour  y  contrebaknoer  l'influence 
angkiae  et  y  fortifier  k  aituation  de  noa  compatriotea  canadiena- 
.ftançaia. 

Notre  dévoué  directeur.  M,  l'abbé  Camilk  Boy,  noua  a  dondé  k 
primeur  d'un  travail  qu'il  vwnt  de  £aire  paraître  aur  lea  Aêpiration$ 
de  M.  Chapman.  M.  Boy  a'intéreaae  à  notre  avancement  daaa  k 
Société  et  il  a'y  intéresae  d'une  fiiçon  toute  particulière.  Il  aime  à 
noua  voir  à  l'œuvre,  à  aortir  de  l'égoïsme  où  s'enferme  volontiera 
l'étudiant,  et  cherche  par  toua  lea  moyena  à  atimukr  notre  aideur  et 
à  noua  encourager  à  fidre  lea  travaux  qui  peuvent  noua  être  utilea. 

Voilà,  mea  cbera  camaradea,  ce  que  noua  avona  kit  à  k  Société 
lavai  du  Petit  Séminaire.  Lea  œuvrea  que  je  voua  ai  énuméiéa  noua 
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•t  été  teè»  pioiteblM  tt  BOM  ont  fldt  tpprMv  1m  «tmImm  am 
roo  pcnt  itlirar  d'an  OMol*  d'AodU  oà  l'Mtiyia  règM. 

Nom  uféiou  qo*  Ymnh  proobaiM  sou  poomu  tou  pNwatM 
n  Apport  nions  nnpU  onooro  tt  qoi  fon  plno  honnour  à  ooti« 
oonlo  ot  à  h  joumom  qaëboooiM. 

F.>X.  Lmarii^  \ 
PïWdont  de  k  8od4U  UvaI  dn  Potit  Stfmiiwito.  Qaéboo^ 


*m  Cwrte  IM.PrM^*l«  «•  muo*.  !■  pur  M r 

ra««  S«s»  ■•rtaMtto,  Pr«rt«Mt. 

Monsioar  lo  prëoident, 

Meaoieon  et  ohers  oamaradea, 
Lo  Corde  •'  Soint-Françoù  de  Saloi  "  dn  PeUt  SëmiiMire  do  Qaé- 
bœ  doit  aoa  ozistonoe,  je  poarnùo  dii»,  à  co  Congrèo  Bégional  do 
lA,  C,  J.  I 

Ceot  vouo  dire  que  le  premier  rtpport  que  j'ai  à  vou»  préeontor. 
est  poQ  cbtrgë. 

En  effet,  o'eet  an  mois  d'avril  dernier,  qne  lea  extomes  da  Sëni- 
oaire  de  Québec,  membre*  de  la  sooiëté  "  Saint-Françoie  do  Sales  ", 
Nsolurent  do  suivre  l'exemple  de  leurs  oonfrèies  penuoomiires  aâ 
Sâninaire,  en  demandant  l'affiliation  de  leur  société  h  VA.  0.  J. 

A  une  assemblée  réguUère,  tenue  le  2  avril  dernier,  en  l'abMnoe 
do  M.  Edouard  Frédéric,  qui.  je  me  plaU  à  le  dire  ici  publiquement, 
a  été  l'âme  du  nouveau  cercle,  M.  Arthur  Duval  proposa,  secondé  par 
M,  ApoUinairo  Allairo,  que  la  sociétô  "  Saint-Francois  de  Sales  -  sdt 
affiliée  à  l'A.  C.  J. 

Cette  motion  fut  adoptée  presqu'à  l'unanimité. 

Ce  n'était  qne  le  premier  pas  dans  la  bonne  voie,  et,  vu  l'époque 
avancée  de  l'année  scolaire,  les  externes  avaient  aussi  décidé  de  d» 
solliciter  l'affiUation  à  l'A,  C.  J.,  qu'on  septembre  prochain. 

Hais  comme  je  le  disais  en  commençant,  notre  cercle  devait  ori- 
giner  à  l'occasion  du  présent  Congrès. 

A  l'assemUée  du  24  avril,  M.  Ferdinand  Vandry.  membre  du 
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'  Lojob,"  tTMrait  à  iw  oonfrèiw  da  SteiMiit  lA  gnctotiM 
laTiUtkm  dw  Bàrénnàê  Pèiw  JëtoitM,  d'aadator  à  m  Coofrès  qui 
MHS  léanit  •igonrd'htti. 

Lm  eztwBM  ftootptirant  «tm  enpfWMnwot  et  Toalnrant  pnfitw 
<!•  l'ooofttioD  qui  l«or  éuit  offerte  de  prendre  de  niito  une  part  MtiTe 
MX  timTenx  de  l'A.  C.  J. 

A  cetU  eéenoe  dn  24  tyril,  M.  Ferdinand  Vandry  piopoaa.  Moondë 
PM  M  If .  Maurice  Hébert  et  Edouard  FiMëric  qne  le  prMdent  ae 
mette  immédiatement  en  relation  avec  le  Seorétariat  de  l'A.  C.  J., 
pour  obtenir  l'affiliation  aons  le  nom  de  "  Cerole  St-Fmocoia  de 
fiWee." 

Enfin,  le  mai.  la  Société  SUFrançois  de  Salea  raoevait  nne 
Téponee  affirmative  du  «eoréuira  général  de  l'A.  0.  J.,  M.  Angere. 

Cea  détaila  voua  font  voir  que  le  nouveau  oenle  cet  né  d'hier,  et 
que  oomma  tout  ce  qui  est  jeune  il  n'y  a  paa  d'biatoire. 

Cependant  je  ^uia  mentionner  qne  leo  membree  du  œrcle  St-Fran- 
^  de  Salea  eurent  l'avantage  d'entendre  M.  l'abbé  CamiUe  Boy, 
daoa  une  brillante  conférence  aur  le  but  de  l'A.  C.  J.  et  aux  aéancea 
du  24  Avril  et  du  7  Mai,  pluaieura  membrea  ont  diacuté  avec  beau- 
coup d'entrain  un  sujet  plein  d'actualité  "  le  cboix  d'un  dimpeau  pour 
lea  Oanadiena-françaia." 

Avant  de  terminer  ce  rapport  laiaeei -moi  voua  dise  ce  qui  a  dét«- 
uriné  les  extemce  du  Petit  Séminaire  à  ae  joindre  à  l'A.  0.  J. 

Lea  externes,  membres  de  la  société  "  St-Fr.  de  Sales,"  fondée  en 
1864j  ont  toujours  à  cœur  de  soutenir  leur  sodété,  et  certea,  ils  ont 
tiusai.  car  elle  a  eu  une  longue  période  de  aucoès  pendant  laquelle 
«Ile  a  founri  pour  la  défense  de  la  oauae  canadienne,  de  vaillants  lutr 
teurt,  parmi  leequels,  eUe  s'honore,  à  juste  titre,  de  compter  le  pré- 
«ident  général  actuel  do  l'A.  0.  J[.,  M.  Antonio  Perrault  ' 

Cette  année,  après  une  vie  intense  de  qnelquea  mois,  elle  semblait 
péricliter.   Quelques  vaillants  virent  le  mal  qui  la  menaçait,  et  au 
moyen  de  l'A.  C.  J.,  lui  dounèrent  k  remide  in&Olible  qui  devait  la 
&ire  sortir  de  sa  torpeur  passagère. 
Dès  lors  des  jours  meilleurs  ont  lui  pour  elle. 
Et  d'aiUeurs,  après  une  étude  sérieuse  de  l'A.  C.  J.,  les  externe 
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du  Sëmiodte  ont  compris  qu'A  leur  fallait  «ortir.de  leur  îsoIenMnt. 
et  maintenant  ils  sont  henrenx  d'unir  leurs  énergies  pour  k  défense 
■  des  principes  ohers  à  l'A.  C.  J. 

Fiers  de  leurs  devanciers,  les  fondateurs  de  leur  société,  les  ezter. 
nés,  membres  du  cercle  St-Françoisde  Sale^  sous  l'égide  de  l'A.  C.  J., 
continueront  à  soutenir  l'honneur  de  leur  vieux  Séminaire,  certains 
qu'ils  sont,  par  "  l'étude,  la  piété  et  l'action  ".  de  réaliser  le  vœu  cher 
à  M»»  de  lavai,  de  donner  à  l'Eglise  des  apdtres  zélés,  et  au  Canada 
des  citoyens  éclairés  et  des  catholiques  convaincus. 

Les  externes  du  Séminaire  ont  de  nobles  aspirations,  et  ils  espèrent 
qu'au  prochain  congrès,  leur  rapport  prouver»  qu'ils  veulent  «tre  fidè- 
les à  la  beUe  dévise  :  Pro  aria  etfœit,  c'est-à-dire  comme  le  tradui- 
sait  un  de  mes  confrères;  "  Chrétien  avant  tout, Canadien  partout  !" 

A.  M.  D.  G. 

Edgèni  Mokissrte, 

Président  du  cercle  St-Francois  de  Sales 
27  mai  1906.  ' 


Rapport  dn  Cercle  I.eyelm,  In  p«r  le  eamsrade 
Téleapliere  MarUa,  Hcerételre. 


Québec,  27  mai  1906. 


M.  le  président, 

Camarades, 

^  L'année  dernière  nous  avions  donné  le  prospectus  de  notre  cercle 
Loyola  ;  nous  avions  dit  ce  que  nous  nous  proposions  de  faire,  aujour- 
d'hui il  nous  fiiut  rendre  compte  de  ce  que  nous  avons  fait. 

Avons-nous  rempli  tous  les  points  de  notre  programme  f  Avons- 
nous  réalisé  toutes  nos  espérances? —  Vou*  ne  vous  attendez  pas, 
sans  doute  à  ce  que  nous  répondions  par  l'affirmative...  Qui  donc  né 
reste  pas  au-dessons  de  son  idéal  î  Qui  ne  propose  plus  qu'U  n'exé- 
cute T...Pourtant,  nous  avons  fiait  quelque  chose  ;  et  surtout  l'on  a 
lait  beaucoup  pour  nou8...Le  cercle  Loyola  est  assurément  un  de 
ceux  qui  sont  le  mieux  outillés  pour  le  but  qu'il  poursuit:  H  a  un 
magnifique  lieu  de  réunion;  il  a  une  salle  de  lecture  où  lea  amateun 
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de  litténtan  et  de  «oienee,  surtoot  de  acienoe  aocwle  n'ont  (^ae  l'em- 
bansM  do  choix.  Pour  tenter  leur  ctiriositë  intellectuelle,  ils  ont  I» 
Jiemte  dtê  Dmia  JUonde$,  la  Correapondant,  la  Quinzaine,  la  Jl*. 
formé  SodaU,  YAaBOoiation  Catholique,  les  Annales  de  ta  Jeu- 
nssM  Catholique,  le  Sillon,  les  Tracta  de  l'Adion  Populaire,  le 
J^orth  American  JUview,  le  Meuenger  de  New  York,  Y  Univers 
Quotidien,  la  Vériié,  de  Québec,  le  Rosaire  de  Saint-Hyacinthe,  le 
Semeur,  etc.,  etc. 

A  côté  de  la  Salle  d'Etude  se  trouvent  une  vaste  salle  de  billards 
et  deux  belles  allées  de,quilles  où  tous  les  soirs  viennent  se  distraire 
de  nombreux  Jeunes  gens,  qui,  sans  toujours  faire  partie  de  l'Asso- 
ciation, sont  plus  ou  moins  sous  son  contrôle  et  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  aspirants,  comme  des  futurs  membres  de  notre  groupe. 
On  peut  regarder  les  jeux  du  Loyola  commrune  œuvre  du  Cercle 
Loyola.  Or  cette  œuvre  a  bien  son  importonce  par  ce  temps  où  le 
sport  est  ouvertement  patronné  parla  plus  haute  autorité  qu'il  y  ait 
sur  la  tem,  par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  par  nos  évoques.— Et 
nous  ne  parlons  pas  de  la  salle  publique  qui  occupe  tout  le  second 
étage  du  nouvel  édifice,  de  cette  très  coquette  Salle  Loyola,  dont  le 
nom  a  déjà  si  fréquemment  et  si  avantageusement  figuré  dans  les 
journaux  et  revues,  et  dont  l'enceinte  à  été  deux  ou  trois  fois  par 
mois  en  moyennj  remplie  par  l'élite  de  la  société  québecquoise  venue 
là  pour  goûter  .oit  des  morceaux  d'éloquence,  soit  de  la  musique 
exquise,  soit  des  représentations  dramatiques  de  haute  valeur 

Tout  cela,  du  reste,  recevra  dès  l'année  prochaine. une  organisation 
•plus  complète.  N'oublions  pas  que  les  salles  de  jeux  n'ont  été  ouver- 
tes qu'au  début  de  1906.  Bome  ne  s'est  pas  construite  eu  un  jour  ; 
et  quoique  nous  soyions  en  un  temps  où  tout  semble  se  faire  à  la 
vapeur  ou  à  l'électridté,  aucun  édifice  durable  ne  s'élève  en  cinq 
mois. 

^  C'est  pourquoi  il  ne  nous  coûte  pas  d'avouer  que  le  Cercle  Loyola 
n'a  pas  encore  produit  de  chefs-d'œuvre  littéraires  et  qu'il  a  plutôt 
tâtonné  que  travaillé...  Ses  tfttonnemento  r'ont  pourtant  pas  été  sté- 
riles; avec  aon  concours  troie  aéancea  ont  été  organiaéea  dana  le  but 
de  &ire  connaître  les  aspirations  de  l'A.  C.  J.   La  séance  d'ouverture 
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donnée  le  24  octobre  1906,  où  ITionoiable  M.  Chipai»,  «veo  son  élo- 
qnenoe  oïdintite,  tout  en  faisant  l'éloge  de  notre  assooiaUon.  nous  di» 
les  grandes  choses  qne  l'Eglfse  et  la  société  attendent  de  nous.  Dans 
cette  chaude  parole,  nous  arons  puisé  le  meilleur  des  encouragements 
en  m«me  temps  que  nous  avons  senti  l'étet-ine  de  nos  responsabilités. 
Quelque  temps  après,  le  Rév.  P.  Aumônier,  profita  de  sa  eonntfis- 
sance  des  pays  étrangers,  pour  promener  le  public  à  Constantinople 
et  pour  lui  faire,  à  l'aide  de  projections  lumineuses  admirer  les  monu- 
ments  de  ctîe  ville  pittoresque.  La  soirée  était  donnée  au  profit  de 
1  Association.  Elle  nous  procura,  quoique  dans  une  mesure  asses 
modeste,  le  premier  nerf  de  la  guerre,  quelques  doUars.  De  plus,  le 
Président  du  Cercle  avait  ouvert  la  séance  i»r  une  improvisation 
heureuse  sur  le  but  et  les  œuvres  de  l'Association.  Il  n'y  a  donc 
aucune  témérité  à  nous  attribuer  cette  séance  qui  fut  une  des  mieux 
réussies. 

Le  9  février,  devant  le  B.  P.  Ed.  Leoompte,  supérieur  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  au  Canada,  «tous  les  membres  québeequois  de  l'A.  C.  J. 
se  réunissaient,  invités  par  le  Cercle  Loyola.  On  se  rappellera  loiig^ 
temps  la  magistrale  pièce  de  science  sociale  que  fit  M.  AVnd  Cam- 
h«y,  du  Cercle  St-Yves.  Cette  foU  encore,  plusieurs  petits  tnvanx 
ou  déclamations  accessoires,  et  surtout  l'allocution  par  laquelle  le 
Bév.  P.  I«oompte  clôtura  la  séance,  contribuèrent  au  succès  de  cette 


Enfin  le  Cerole  Loyola  a  organisé  cette  convention  du  27  mai  où 
tons  les  groupes  québeequois  viennent  fraterniser,  apprendra  à  se 
oonnattre  et  s'estimer,  ou  ils  puisent  une  émulation  qui  promet  les 
pins  féconds  résultats. 

Et  maintenant  je  me  hâte  de  répéter  que  ce  ne  sont  là  que  des 
tâtonnements  et  des  essais. 

F.  Mabtut, 
Secrétaire  du  Cerde  Loyola. 

Avant  de  clore  cette  première  séance,  nous  eûmes  le  bonheur 
d|entendre  rHonoiable  Thomas  Chapais  dont  on  ne  se  lasse  jamais 
d'entendre  les  patriotiques  conseils.  Voici  en  résumé  ce  qu'il  dit  : 

Cest  pour  moi  un  bonheur  de  vous  exprimer  la  joie  que  j'éprouve 
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ea  assistant  à  oette  sëance,  et  le  sentiment  d'espoir  qu'elle  f^it  nattra 
en  m«i.  Ce  que  noos  voyons  ce  matin  parait  simple  et  peu  impor. 
tant,  mais  ce  grain  de  sénevé  que  vous  avez  jeté  en  terre  est  destiné 
à  devenir  un  arbre  fécond  et  plein  de  fruit.  Pour  les  hommes  comme 
nous  qui  sont  parvenus  à  la  deuxième  moitié  de  la  vie,  sur  l'autre 
penchant  de  la  montagne,  pour  ceux  qui  s'intéressent  à  l'avenir  de  la 
race  canadienne-française  en  Amérique,  c'est  une  joie  de  constater 
que  la  jeunesse  comprend  ses  devoirs  et  s'organise  pour  les  luttes  de 
la  patrie  et  de  la  religion.  11  y  a  ici  des  jeunes  gens  appartenant  à 
toutes  les  classes  de  la  société,  tous  animés  C  -  même  espoir,  d'un 
m6me  sentiment,  les  regards  fixés  vers  un  même  idéal,  la  grandeur, 
la  gbire,  le  bonheur  et  la  prospérité  de  notre  pays,  et  dans  ce  pays, 
de  la  nationalité  canadienne-française,  qui  doit  «tre  pour  nous  l'objet 
de  tons  nos  dévouements,  de  tous  nos  travau. 

La  lecture  des  intéressants  rapports  des  travaux  de  vos  différenU 
cercles  m'a  encouragé  pour  l'avenir  de  notre  race.  Nous  avons  l'es- 
poir que  ceux  qui  viendront  après  nous  comprendrons  mieux  que 
nous  les  devoirs  du  canadien-français.  Votre  programme  peut  suffire 
i  tontes  vos  ambitions  et  produire  les  meUlenrs  résultats  pour  l'ave- 
nir de  notre  raoe. 

Dana  notre  pays  le  respect  humain  est  un  fléan  national.  £n 
Ftanoe  l'exercice  public  du  catholicisme  n'a  pas  à  vaincre  le  respect 
humain.  Sons  ce  rapport  les  bona  catholiques  de  France  sont  cent 
fois  meilleurs  que  nous.  Id,  nons  sommes  rongés  par  le  respect 
humain.  Les  hommes  publics  ont  honte  de  proclamer  qu'ils  sont 
-  par  dessus  toot  des  catholiques. 

Soyons  catholiques  avant  tout.  On  peut  être  libéral  ou  conserva- 
teur  en  politique,  mais  avant  tout  et  par  dessus  tout  il  faut  être  caOïo- 
Uque.  Pas  de  transactions,  pas  de  reculades,  pas  de  compromissions 
qoand  il  s'agit  du  catholicisme.  Ce  qui  nous  manque,  c'est  l'esprit 
«atholique.  Si  on  enlève  l'écoroe  qui  recouvre  les  oanadiens-fran. 
^s,  nons  trouvons  qu'ils  n'ont  pas  cette  sève  de  catholicisme  qui 
ddt  couler  dans  les  veines  d'un  peuple  s'il  veut  arriver  à  quelque 
chose  de  grand. 

Kous,  Canadiens-Français,  nous  n'aimons  pas  l'EgÛse.  Nous  allons  à 
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k  messe,  nous  raoevoDS  les  saoremeats,  noas  aooomplissons  U»  devoirs 
ordinaires  de  la  religion,  nais  noas  ne  comprenoos  pas  quel  «st  le 
rôle  essentiel  qne  l'Eglise  doit  jouer.  On  semble  aimer  l'Erse,  mais 
on  ne  l'aime  pas.  Pour  6tre  catholique,  il  ûiut  sentir,  souffrir,  comme 
sent  et  sonfflre  l'Eglise  catholique.  Il  ne  faut  pas  se  défier  de  l'Eglise. 
Dans  toutes  les  questions  sociales  et  religieuses,  il  &ut  reeherober 
l'enseignement  de  l'Eglise  et  le  suivre  parce  qne  l'Eglise  possède  la 
vérité.  M.  Siegfried  (î)  dans  le  Canada  FrançaU  dit  que  le  Canada 
a  été  formé  par  ]»  cktgi  et  que  les  Canadiens  sont  un  peuple  fort, 
vigoureux,  prolifique.  Et  pourtant  ce  libre-penseur,  ne  jugeant  pas 
l'arbre  par  ses  fruits,  dit  que  les  Canadiens  sont  souf*  .„.  tutelle  dés^ 
honorante  du  clergé.  Mais,  il  est  pourtant  intelligent  ce  M.  Siegfried, 
ce  n'est  pas  là  la  conclusion  qu'il  faut  tirer.  Si  les  Canadiens  sont  le 
meUleur  des  peuples,  l'influence  de  l'Eglise  et  du  clergé  est  donc  la 
plus  morale  et  la  plus  bien&isante  des  influences  ! 

Oui,  le  sang  des  martyrs  coulent  encore  dans  nos  veines,  nous 
sommes  un  peuple  vigoureux,  robuste,  moral,  aux  sentiments  géné- 
reux et  cela  grâce  au  clergé.  Nous  devons  à  l'élise  catholique  une 
reconnaissance  qui  doit  durer  aussi  longtemps  que  la  patrie  cana- 
dienne. (Appl.) 

L'Eglise  est  la  puissance  moralisatrice  par  excellence.  Elle  a  pro- 
duit les  fruits  les  plus  admirables  de  la  civilisation  chrétienne.  Cest 
l'Eglise  qui  a  donné  à  la  France  14  siècles  de  gloire  d'action  sur  tous 
les  autres  peuples  de  l'Europe. 

Apprenons  à  aimer  l'Eglise.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  sont  jamais  du 
côté  de  l'Eglise,  qui  ont  pour  principe  de  se  dresser  contre  les  doc- 
trines et  les  opinions  de  l'Eglise.  Ils  semblent  dire  :  nous  voyons 
plus  clair  que  l'Eglise,  nous  sommes  plus  sages  qu'elle. 

Fous  devons  nous  prêcher  les  uns  les  autres  ;  chacun  en  a  besoin. 

L'ciude  1  Nous  ne  savons  rien,  nous  canadiens.  J'ai  passé  ma  vie 
dans  les  livres  et  je  ne  sais  rien.  Le  mot  d'ordre  que  je  voudrais 
écrire  non  seulement  sur  vos  bannières,  mais  dans  le  cœur  de  chacun 
de  vous  est  :  "  Travaillons,  travaillons.  "  La  paresse  intellectuelle  est 
un  fléau  dans  la  province  de  Québec. 

L'action!  Nous,  Canadiens-français,  nous  sommes  paresseux  I  Mais 
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pnnoxiM  garde  I  Depuis  an  «iècle,  noas  avons  en  nne  existence  facile. 
Naus  nous  sommes  endonnis  dans  l'oisiveté  pacifiqae  des  Ages  hen- 
wnx  que  nous  avons  traversés.  Mais  il  7  a  des  nuages  à  ITioriïon 
national  Soyons  de  bons  soldats  de  l'idée  catholique  et  nationale. 
Ce  drapeau  est  assez  lai;ge  pour  nous  abriter  tous  dans  ses  plis.— 
(Applaudissements). 

Ne  vous  laissez  pas  trop  absorber  par  les  occupations  quotidiennes 
de  la  vie.  Béservez  une  part  de  votre  existence  pour  vos  combats 
extérieurs.  •  Il  vous  faut  répandre  la  bonne  parole,  les  bonnes  idées, 
les  bonnes  doctrines. 

Les  sophismes  anti.catholiques  courent  les  rues,  l'erreur  nous  dé- 
borde, nous  envahit,  nous  pénètre  de  tous  côtés.  Soyez  des  lutteurs. 
Lorsque  vous  vous  serez  fortifiés  par  le  travail  et  l'étude,  discutez, 
argumentez,- battez-vous  I  Les  autres  suivrontirctre  exemple  et  votre 
idéal.  J'entrevois  déjà  une  magnifique  floraison  pour  la  patrie  cana- 
dienne. 

La  Jeunesse  Catholique  Canadienne-française  !  Quel  beau  titre  de 
gloire  1  Moi,  mon  plus  beau  titre,  c'est  d'être  Canadien-français.  J'ap- 
partiens à  une  race  qui  a  été  bénie  du  ciel,  qui  a  été  fondée  par  des 
héros  et  des  apdtres.  (Applaudissements).— Le  sol  que  je  foule  aux 
{àeds  a  été  découvert  par  des  hommes  intrépides  qui  sont  venus  de 
France  ;  il  a  été  défriché,  évangélisé,  défendu  par  nos  pères;  il  a  été 
arrosé  du  sang  de  nos  martyrs.— (Applaudissements). 

Nous  sommes  chez  nous  en  Canada  ]  Ayons  la  fierté  de  nos  tradi- 
tions. Soyons  catholiques  d'abord  et  ensuite  Canadiens-fmnçais  !  Si 
nous  avions  à  choisir  entre  les  deux  il  faudrait  préférer  l'Eglise  à  la 
Patrie.  Mais  nous  n'aurons  pas  à  choisir,  catholique  et  Canadien- 
français,  cela  ne  se  sépare  pas.  Ce  sont  deux  flammes  pures  :  l'amour 
de  relise  et  l'amour  du  Canada,  qui  sont  inséparables,  qui  enflam- 
ment et  vivifient  les  cœurs  canadiens-français  et  les  enflammeront  et 
les  vivifieront  tan(  que  le  nom  du  Canada  existera  sur  cette  terre. 

Far  cette  éloquente  improvisation,  se  termine  la  séance  da  matin. 
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SECONDE  SÉANCE    - 

La  seconde  a^nœ  commence  à  trou  heun».  L'assistance  des 
jeunes  est  plus  nombreuse  et  l'on  peut  dire  qu'il  s'y  trouvait  près-de 
cent  jeunes  gens,  les  directeurs  des  cercles,  à  l'exception  de  M  l'abbë 
JWux.  qui  est  le  dévoué  initiateur  de  l'A.  C.  J.,  at:  collège  de 
Lëvis,  et  nous  pouvons  dire  de  la  région  de  Québec,  puisque  le  cercle 
St.Augu8tin  de  Lévis,  est  l'alné  des  cercles  québecquois. 

Le  premier  travail  est  un  aperçu  historique  de  l'A.  C.  J  lu 
PM  le  camarade  Cambiay,  du  cercle  St-Yves,  que  nous  reproduisons  : 


Aperçu  kiatorl4M  «e  1*A.  G.  J. 

Monsienr  le  Président.       * 
Camarades, 

Quand  Frédéric  Oianam  réunissait  autour  de  lui  quelques  jeunes 
gans  enthousiastes  et  dévoués,  quand  Maio  Sangnier  dès  sa  dasM  de 
flixième  songeait  à  la  fondation  du  «Sillon  "  ni  l'un  ni  l'antre  ne  pou. 
vait  prévoir  le  fructueux  ^  féeond  épanouissement  de  leur  œuvre. 
Aujourd'hui  la  St-Vinoent  de  P*ul  couvre  la  sur&oe  de  la  tene  et  le 
Sillon  enlace  la  France  entière.  Et  si  dans  cette  dernière  nation,  il  j 
a  eu  un  réveil,  une  reprise  d'énergie,  un  déploiement  inconnu  de  force 
«t  de  courage,  c'est  bien  dû  à  la  jeunesse  catholique  Française. 

La  jeunesse  Canadienne-Frsnçaise  Catholique  veut  se  grouper  non 
pâs  tant  pour  déraciner  les  maux  dont  souifre  la  France,  mais  plutôt 
pour  les  éloigner  de  notre  pays  et  emp«cher  qu'ils  y  prennent  racine. 
Mjiis  ce  groupement,  cette  association  de  la  jeunesse  Catholique  Fran- 
çaise doqt  on  entend  parler  si  souvent.  qu'est-eUe  donc  exactement  ? 
A  quelles  conditions  peut^h  s'enrôler  î 

Ce  sont  deux  problèmes  que  l'on  énonce  à  tout  moment  et  dont  la 
eolution  pour  beaucoup  est  restée  inconnue.  Permettex-moi  donc  oama. 
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nàet,  d«  déraoler  devient  toqs  les  dironM  phasM  de  l'Aqsooiatioo» 
▼oua  la  montrar  depuis  sa  naissanoe  jusqu'à  oe  jour. 

Pour  édaiier  k  route,  je  crois  qu'U  serait  bon  d'esquisser  eo  deux 
mots  la  solution  de  ces  problèmes.  Disons  d'abord  comment  on  y 
entre,  oe  sera  plus  ais^  de  dédoir  l'Association  Catholique  de  la 
Jennmse. 

Pour  être  vraiment  membre  de  l'A.  0.  J.,  il  ne  suffit  pas  de  se 
faire  présenter  par  deux  membres,  de  faire  enregistrer  son  nom,  de 
payer  sa  cotisation  annuelle,  d'assister  à  quelques  séances  per-ci, 
par-là.  Mais  il  &ut  s'associer  à  son  ftme,  il  faut  se  dévouer  à  son 
œuvre  commune.  Travailler  intimement  d'abord,  publiquement 
ensuite,  c'est-à-dire,  selon  un  illustre  défenseur  de  l'Association  de 
France,  se  pénétrer  plus  profondément  de  la  force  sociale  du  Catho- 
licisme, de  l'esprit  évangélique,  rendre  en  sof-même  à  la  fois,  plus 
intense  et  plus  éclairée  Ja  vie  chrétienne,  et  par  cette  flamme,  cette 
lumière  et  cette  vie  "  aller 'chercher  partout  dans  la  nation  cana» 
dienne  les  forces  vives  de  la  jeunesse,  pour  les  rendre  cohérentes  et 
les  onenter  vers  la  défense  des  intérêts  de  la  religion  et  de  la  patrie  " 
(Alb.  Benoît). 

Maintenant,  qu'est-ce  que  l'A.  C.  J.  ?  Selon  l'article  1"  des  statuts 
généraux,  elle  est  le  groupement  de  toutes  les  forces  de  la  jeunesse 
catholique  canadienne-française  pour  la  défense  des  intérêts  religieux 
et  nationaux.  Nous  pourrions  eificacement  luj  appliquer  la  défini, 
tion  du  Sillon  et  dire  qu'elle  est  tout  simplement  la  «  mise  en  com- 
mun, par  la  camaraderie  la  plus  solide  et  la  plus  sincère  et  dans  une 
•  série  iiHléterminée  d'œuvres  et  de  travaux,  de  toutes  ces  volonté» 
ardentes  et  de  tous  ces  labeurs  individuels."  Suivant  une  expression 
chère  aux  camarades  fondateurs,  elle  est  upe  "  ftme  commune." 

APEUÇIT  HISTORIQUE 

Le  véritable  initiateur  du  mouvement  de  l'A.  C.  J.,  est  un  jeune 
prêtre,  professeur  dans  un  des  principaux  collèges  de  notre  province. 
Vers  la  mi-mars,  le  19,  1002,  il  avait  oiganisé  une  séance  académi* 
que.  Sur  le  programme  on  y  lisait  cet  étrange  titire  :  "  Congrès  de 
la  Jeunesse  CathoUque  et  Canadienne-Française  de  la  province  de 
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Qoëbeo."  L'id^  iupiratriee  d«  oe  oongrès  était  oella^si, J«  rempranto 
à  la  Véritédu  29  man  de  la  même  année  :  "  En  ftoe  dea  daogen 
qai  la  nienaoent,  la  Jeuneeae  Catholique  et  Canadienne-Fiançaiie  •• 
groupe  en  an  congrès  pour  j  étudier  la  nature  de  cas  dangers,  les 
moyens  d'y  remédier,  en  mime  temps  que  ses  devoirs  à  la  fois  patrio. 
Uques  (langue  et  agriculture)  et  religieux  (convictions  et  propagande). 
A  l'ouverture  de  la  séance  académique,  les  réunions  des  différentes 
cmnmittions  sont  censées  avoir  en  Ueu.  C'est  la  séance  de  dfttnre 
dn  congrès  où  le  préaident  de  chacun  des  7  commissions  vient  don- 
ner  le  compte-rendu  des  travaux  de  sa  commission  ;  et  le  tout  est 
couronné  par  une  série  de  résolutions  calqués  sur  les  différents  rap: 
ports,  l^  président  du  congrès  conclut  en  proposant  la  fondation 
d'une  "  Ligue  de  la  J.  C.  du  Canada."  Voici  les  sujeU  étudiés  par 
les  sept  commissions,  développés  dans  les  rapports,  et  qui  sont  l'objet 
des  réunions  :  Les  "  dangers  "  :  !•  Alcoolisme  ;  2?  Septicisme  ;  3*  Socié- 
tés secrètes.  "  Lee  Devoirs  "  :  4»  Langue  française;  6»  Agricnltui« 
et  colonisation  ;  6*  Convictions  ;  7*  Propugande. 

Alors,  M.  Jules-Paul  Tardivel,  coavaincix  qu'une  telle  ligue  rendrait 
service  et  à  la  jeunesse  et  au  payi!  tout  euUer,  sa  conscience  de  vieux 
journaliste  catholique  lui  indiqua  instinctivement  qu'on  avait  toudié 
14  une  note  vraiment  chrétienne  et  qu'on  ouvrait  à  la  jeunesse  une 
voie  des  plus  fécondes.  Et  à  partir  du  29  mars  1902,  il  dotana  lapins 
cordiale  hospitalité  dans  son  journal  aux  propagateurs  du  mouvement 

Dès  le  26  avril  suivant,  un  groupe  de  jeunes  étudiants,  désirant 
rester  inconnus,  envoyèrent  au  directeur  de  la  Vérité  une  très  belle 
communication  qui  fut  comme  le  premier  manifeste  à  la  jeunesse  de 
notre  province.  Ils  désignèrent  éloquemment  le  mal  qni  fait  tant  de 
victimes  parmi  ces  escouades  de  collégiens  que  nos  universités  reçoi- 
vent chaque  année  ;  à  la  lecture  de  la  vie  des  gmr  Is  hommes,  ils  se 
sont  bercés  d'illusions  ;  moi  je  serai  parlemenuire,  qui  journaliste, 
qui  littérateur,  etc.,  etc.  Sitôt  sortis  du  collège  ils  se  dégoûtent  vite 
d'une  lutte  de  tous  les  jours,  et  le  premier  échec  les  décourage.  C'est 
alors  qu'il  faut  les  dég^r  de  cette  situation  dont  la  continuité  leur 
ouvrira  les  portes  du  cabaret  et  des  maisons  de  prostitution.  L'étu- 
diant d'hier  qui  jurait  presque  aux  pieds  des  autels  d'être  du  nombre 
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dM  ooongtvx  fidèlM  qui  font  awwrta  à  l'anhe  Miote  et  n  ëo^tot  Im 
praAuMteon,  devirat  aajoatdliai  "  l'ignobl«  briieur  "  qa'U  d4dAigiiftit 
rar  1m  braes  du  collège.  Le  mal  donc,  o'ett  l'iaolement  et  le  déooon- 
geuent  eomme  cona^aenoe  natntelle  ;  un  peu  d'UIasions,  il  eet  vimi, 
mais  ces  illneionn^  rencontmot  qoelqa'an  pour  lea  remonter  et  lee 
■ontenir  4e  relèvent  4  la  première  chnte  et  deviennent  les  oonngeaz 
de  demain  ;  c'est  aussi  l'engourdissement  général,  mais  l'union  donne 
de  l'aodaoe  pour  parler  haut  de  ses  aspirations.  Telle  était  la  note  de 
ce  premier  appel  ans  jeunes. 

n  ne  fut  pas  la  «003  damantis  in  dettrio,  car  la  presse  catholique 
adhéra  an  projet  C'était  une  bonne  conquête.  Dans  VUnvm  d» 
St-Htfaeintke,  M.  D.  T.  Bouchard  disait,  entre  autre  chose  :  "  Béunis- 
soos-nous  pour  nous  préparer,  pour  nous  instruire  et  nous  fortifier  ; 
apprenons  ensemble  à  regarder  le  danger  en  face  pour  le  surmonter." 
Js  JHonnier  du  4  mai,  écrit  dans  le  mAme  sens  et  se  "  nllie  à  ce 
noble  prejet"  Cest  le  tour  de  la  J!M/en«8  de  Chiuoutimi.  en  date  du 
15  mai.  "  Aucune  entreprise  ne  saurait  amener  de  plus  gnnds  bien- 
&itR.  ne  saurait  avdr  de  résuluts  plus  salutaires  4  tons  les  points  de 
VM."  Enfin  l'Union  dtê  Canton»  d»  VEat,  de  son  cAte  s'écrie  :  "  Les 
meilleun  résuluts  pourraient  sortir  d'un  coogrèc  basé  non  sur  des 
vanités  mesquines,  mais  sur  des  sentiments  élevés,  généraux,  vrai- 
ment patriotiques,  d'un  congrès  qui  rendrait  unis  et  vigoureux  les 
efforts  de  notre  jeune  génération." 

Quelle  spontanéité  I  Quel  encouragement  I  Le  nombre  des  adhé- 
sions croissant  toujoun  les  jeunes  organisateurs,  voulant  prolonger 
l'oeuvre  entreprise,  invitèrent  tout^  la  jeanesse  étudiante  à  se  réunir 
en  congrès.  C'était  le  10  mai  1903.  Le  Camarade  Versailles,  premier 
président  de  l'A.  C.  J.,  avait  proposé  un  petit  congrès  k  tenir  pen- 
dant les  fêtes  de  la  Saint-Jean-Baptiste.  Une  bonne  occasion  s'offrait 
à  eux.  Vous  savez  sans  doute  que  c'est  en  1903  qu'on  lança  hardi- 
ment le  projet  du  Carillon-Sacré-Cœur,  comme  drapeau  national,  que 
c'est  aussi  en  cette  année  que  naquit  Ia' Croix,  journal  officiel  de 
l'emblème  national  Or.  une  ligue  intercollégiale  s'était  formée  pour 
la  diffusion  du  drapeau.  C'était  donc  le  moment  de  sonner  l'appel  et 
de  délibérer  sur  la  questrân  de  l'Association. 


DMiMteife  plu qiM  tieia mwuiam  pou •'oiiMiMr.  Uâk  Yw 

MillM  tl  Mc  oMumdfli,  oonibwti  daiMlt  8Mii<krar  «1  llMit  laBft. 
tmU;  ooBMilMi  «iimI  pu  rfnitinteitr  da  noavMMttt  m  tàr%m  é»  l'A. 
0.  J.  «t  par  1m  bou  Pim  J^uitM,  fixerait  «n  25  Jain  la  <ku  4tt 
«ODgcèa.  If  ariavilla.  St-HTadatlM,  Kiookt,  JoUatta,  Tniê-Birièm, 
ChiomitiiBi  at  Biaonald  myoyhimt  daa  noroaa.  QaaDa  na  tn\  la 
aarpriaa  daa  oigaalMteara  an  ae  Toyant  entoura  la  matin  da  15  join 
d'una  eantaina  da  jannaa  gana.  On  lot  ane  dinina  da  tnvanx,  au 
laa  troia  grandaa  quaationa  aonmiaaa  an  eongrèa. 

La  oondoita  pe^nnaUa.  l'idée  nationala,  laa  noyana  d'aotioa.  La 
«omité  d'organiaation  fat  nommé  bareaa  da  dinotion  paraanant,  daa 
«omitëa  apMaax  fuient  ohaijiëa  d'adopter  daa  réaolntiona.  L'on  peut 
ji^Ear  da  I»  aomma  da  trarail  aooompli  en  liaant  laa  rappMta  da  catta 
première  réunion  ;  20  réedationa  forent  fitrmnMea  ;  en  on  mot»  oa 
qoe  renteme  le  petit  opnaonle  dea  atatoto  fat  ezqoiaaé  à  eetta 
aéanoe.  Une  plaqaette-aooyenir  fat  envoyée,  à  tooa  lea  évlqnaa  da 
X)anada  Françaia  qui  donnant  en  retoor  k  ploa  enoonrageante  appro. 
bation  ao  projet  Chacon  ae  rendait  oompte  qoe  le  oonnèa  devait  étie 
le  point  de  départ  d'an  autre  moovament  d'one  ploa  large  pmtéa 
«noote,  deatinée  comme  l'a  écrit  l'on  d'entn  ens,  à  produire  one  otkii. 

dation  ploa  droite  et  mieux  définie  de  notre  vie  nationale  fSemenr  I 
N»  1)  v"-^-**^  * 

Telle  cet  l'origine  de  ce  grand  mooTement  catholiqne  de  la  Jen^ 
aeaae  G.  F.  Avec  pleine  raisou  a-t>on  pu  dire  qoe  ce  cmigria  a  été 
one  réunion  de  jeone*  gana  obéiataot  à  leor  initiative  propre,  déai- 
reox  de  ae  connaître,  de  a'onir  pour  ae  préparer  dana  ooe  entente  emn- 
mono  aox  travaux  et  qoe  l'avenir  lenr  réierve. 

cncLn  jkDÈMÈB 

L'Aaaooiati<m  dëaormaia  fondée,  on  devait  commencer  l'enrôlement. 
Le  comité  ae  mit  à  l'œuvre  du  recmtement.  "  Ce  qu'il  &ut,  écrivait 
on  oamara(fe.  ce  août  dea  onit^  qui  comptant  et  dont  la  réunion  aoit 
one  force,  qoelque  aoit  leur  nombre."  L'enrôlement  ae  fit  donc  aana 
trop  de  précipitation.    De  80  à  100  membiea  en  1903,  l'A.  C.  J.  en 


eoaptait.  en  1»04.  nviroo  800  r^nnis  en  an»  qainniM  de  «oum. 

membfM  «t  le  même  nombre  de  oerde..  U  pai.  .jouter  que  noue 
epproche^nj  800  membre,  eu  24  juin  procbd».  .t  de  15  ?e  Lml^ 
de.  «rcle.  fédéré.  .•„  de  26.  Le.  cwnmde.  du  oomité  «n^ 
H.ront  beureux  d'apprendre  U  venue  de  nouveaux  œrde.  q^éC 
qno^.  a.  juin.  1908.  a  n'y  .vit  d.n.  k  région  de  qXJouV^ 
c~oI«  :  le  "  Ujol.  "  et  le  M  S.int.Augn.tin  »  du  oJlL ^  ^^ 
repréMnUut  66  membre..  Aujourd'hui,  nou.  .ommerïTrct.  u.^ 
«nt  prè.  de  260  membre..  Nou.  .von.  droit  de  nou.  ;é^u7r  et  d^^ 
pérer  le  complet  ép.noui..ement  de  notre  beUe  œuvre. 

CUCLI  D'ÊTVOIS 

J'nL'r'  ^"^^ti  ?  ^"''  P""*"'!^*  ^  l'A-  C.  J..  le  cercle 
dé.nde^  Le  cercle  d'étude^  .elon  une  heureuee  exprcMion  de  Frw! 

S'unir     *•  t  ^  """^^  ''"^'  ''  ^•^-  ^-  '-    ^'^'  d"»  -  «^e 
détude.  que  chacun  expo.e  à  tour  de  rôle  une  que.tion  monT 

.^d"  '^rT',''"""  •"  "'^"^  .ttentiv'ement  le  «i't 
.  efforce  d  approfondir  la  question  et  le.  wlution.  propo.ee.  par  1. 

w'k^°-  ^"1«<Î«^«  d'étude,,  ton.  et  chacun  .'arm^nt^t^ 
1^  obj«au,n.  de.  indifférent,  et  de.  demi.«„:taire.  que  I.  diZo^ 
de  que  que.  journaux,  livre,  et  feuilleton,  a  rendS  monnaie  Tu! 
rante;  U.  .  armeront  non  p..  de  réponse,  toute,  faite.,  mai.  d'un 
tempérament  «pable  de  «i,ir  et  de  lancer  la  répliqu  opj^rtu^ 
Une  foi.  prépara,  pour  la  défenee.  nou.  utili.eron.  no.  foS^  pow 
l^oonquêt»..  Il«,raitbanalde  démontrer  l'excellence  derce«lL 
détude..  Il  ,e  pré.entera  de.  circonstance,  où  nou.  devron.  parier  î! 

apprenUwag*»  oratoire  au  début  de  notre  vie 

àlUniveniUé    qui  me  d.»it  lor.  de  la  fondation  de  noire  cercle- 

^o^r^  'f  T  ^":  *"''"'  '•  ""J''"'^  *!«•  ^»"^i»°ts  à  .enrôler 
BOUS  la  bannière  du  cercle  d'étude..  Combien  .ont-il.  dan.  ce  ca.  f 
^ai.  pour  qu'il  fonctionne  bien,  le  cercle  d'étude  doit  esMniieUe- 
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atBt  Itra  appayë  sur  um  btM  chrManoe  et  dirigé  Ttrt  ao  bat  mU 
tom«ut  chrétien."  An  oongrèa  d«  B«lfort,  M.  Oaj  parlait  ilana  la 
Bêna  sena  :  "  Pour  qu'il  oonatitut  un  élite,  il  eat  indiepanaa^la  qua 
la  aouroe  de  son  aotivité  ae  trouve  dp-  das  couTioUona  fortemaot 
ohrétiennea  des  membres  du  cercle,  v^.  j  conditions  requièrent  donc 
de  notre  part  un  travail  sérieux,  utile  et  inatruotif.  Le  Travail  I  Maia 
c'eat  une  loi  divine.  Et  surtout  de  ce  temps*ci,  si  nous  voulons  frayer 
notre  chemin  an  milieu  de  cette  cohaé  d'individus  qui  sa  disputent 
les  places,  c'est  per  le  travail  et  toujours  par  Ir  1  que  nous  arriverona. 
**  Le  travail,  disait  lloiart,  est  mon  plus  grand  plaisir."  "  Si  J'avais 
été  riche,  disait  Lagrange,  je  ne  serais  probablement  jamais  devenn 
mathématicien."  Et  tous  les  grands  bomnien  ont  laissé  de  semblables 
sentences.  Le  résultat  naturel  des  cercles  d'études  sera  de  former  des 
hommes  droits,  énergiquement  chrétiens,  capablea  de  défendre  en  tout 
tempe  la  vraie  liberté  religieuse  ;  former  des  imes  assex  fran- 
ches et  nobles  pour  opposer  une  réponse  ferme  aux  samasmes  des 
adulateurs  de  l'impiété,  pour  détruire  l'inflnenoe  néfaste  de  quelques 
eaprita  meiquins  qui  ne  cessent  de  ratl.«r  ces  âmes  vastes  et  élevées 
qui  mettent  leur  ccience  an  service  de  la  bonne  cause.  Il  faut  que  la 
génération  actuelle  se  range  dans  le  bataillon  des  vaillants  qui  veu- 
lent défendre  les  principes  de^  foi,  d'honneur,  de  probité  et  de  patrio- 
tisme. Cest  le  mieux  à  faire,  si  nous  ne  voulons  pas  s'enfoncer  dans 
des  sophismes  et  des  subtilités,  autrement  le  sens  de  l'unittS  religieuse 
a'immissera  ;  sans  cohésion  et  sans  forces,  divisés  sur  le  terrain  reli- 
gieux en  divers  partis,  nous  serons  les  sinistres  témoins  de  notre  apos« 
tasie  nationale  et  religieuse,  nous  serous  anéanties  par  la  république 
voisine,  et  c'en  sera  fait  des  rêves  do  royaume,  dr  république  cana- 
dienne-française sur  les  bords  du  St-Laurent.  Oui,  camarades,  ne 
soyons  pas  indifférents,  bannissons  le  respect  humain  et  vivons  notre 
catholicisme.  Qu'est-oe  qui  communiquait  à  ce  peuple  de  soldats 
vigoureux,  bien  bâtis  que  Cbarlemagne  conduisait  au  combat,  cette 
générosité  robuste  et  fiëre  qui  devait  plus  tard  s'appeler  l'esprit  che- 
valeresque 7  C'est  le  christianisme.  Eh  bien,  comme  M*'  D'Hulst  la 
disait  à  un  prêtre  canadien  :  "  C'est  notre  force  à  nous  d'être  restés 
fidèles  à  notre  langue  et  à  notre  foi  au  Christ." 


-86- 

Queo'ertMontrëtl.quai,don.,tW 

Pour  qu.  IWr  d  To  ^^^"^  l^  *"  '^T  '"  ''■^'"•°»- 
•ftc.ce  et  dumble.  di^it  AlbTrt^nTtt  o   "i'î  '^^  °'^  ^'•— «>»' 

parti.,  nou.  .ppu^eMwTnl  .ur  1  .  .!;    *,""  '"'"•'  ^•^'"*>'»  <»• 

de.  môme,  étude.  ;  de?  o^d.  iùLÎ^      "'"'  *-"'"'""  °°'  -P^f 

ment  et  d'.pctoUt  wdai  coul»  '"*''"•  P"''*"»  **«  d<«voue. 

d'Aude,  que  p«  cette  dZ;  ei  dr^T  T''  *"'^'  '"  «'''''« 
juin  1904.  ^'^  ***  ^  "PP*^  •"«  jeunes  gens  en 

I<E  8EMEUB 

de  lutter  pour  la  boL  ca^  iTb^  ,  r^''?"'  ""  ''°'"""  "°^'"' 
«•t  le  véhicul  de  l'A  C  J    CW  ?  **'*^''"°'''  Le&m^ur. 

^e.  jeune,  énergiest^  de^Li^l'^^^'^t"  t-^"''-'"^"^' 
<?opnent  pas  le»  trésors  de  dévoueTnent  ouiT  .  f '*'  ''  "«"P" 
profondeur  de  leurs  âmes  ïLIZJm  ^  *""  '"^'''"^  -*"  i«« 
«Je.  là  par  la  Providenr^^^uTfe  t^"'"  TT'  P*"^^'^'  ''^PO' 
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ligne  de  conduite  aux  cercles  naiiaants.  En  effet,  les  chroniques  de» 
cercle»  fédérés  entretiennent  un  lien  étroi*  intimité,  l'un  suivra 
l'exemple  de  son  aîné,  un  autre  étudiera  teûe  ou  telle  question,  et 
ainsi  chacune  trouvera  en  notre  jeunesse,  en  nos  rangs  de  ferme» 

défenseurs. 

Ah  1  camarades,  quel  vaste  champ  d'action  qu'est  le  journalisme. 
Aujourd'hui  le  journal  c'est  le  livre  populaire.  C'est  dans  les  grand» 
quotidiens  qu'on  puise  toute  notre  science..  Et  comme  l'a  dit,  ce 
matin,  monsieur  Chapais,  U  en  est  de  bons,  mais,  hélas  !  de  bien 
mauvais  aussi.  Et  je  ne  puis  vous  apporter  un  plus  désolant  exemple 
que  la  France  où  le  journalisme  pornographe  a  rongé  le  quelque  peu 
de  religion  qui  liait  le  peuple  français  à  l'EgUse.  C'est  en  ces  terme» 
tanglants  que  monsieur  Buisson,  dans  la  Revue  Pédagogique  d'avril 
1895,  traduisait  ses  doléances  :  "  S'U  y  a  un  virus  de  scepticisme 
religieux  et  moral  qui  s'insinue  dans  les  couches  profondes  de  notre 
peuple,  ce  n'est  pas  à  l'éqole  que  nos  élève»  en  ont  sucé  le  lait  empoi- 
sonné, c'est  BU  logis  paternel,  c'est  à  l'atelier,  c'est  au  café,  c'est  par 
les  conversations  de  la  rue  et  par  les  êuggestione  de  la  preeee  que  ce 
vinw  a  pénétré  dans  le  cœur  de  l'enfant  ou  de  l'adolescent."  Il  s'in- 
digne contre  l'abominable  déchaînement  de  cette  presse  pornogra- 
phique que  seuls  en  Europe  les  Français  ont  laissé  s'élever  à  la  hau- 
teur d'une  institution. 

On  a  droit  d'attendre  de  nous  une  collaboration  sérieuse  an  Semeur 
et  aux  journaux  «îe  cette  ville,  quand  l'occasion  se  présentera.  Au 
Semeur  surtout  afin  d'accroître  le  nombre  de  ses  abonnés  et  de  sous- 
traire à  la  mauvaise  littérature  des  feuilletonnistes  européens  ceux  des 
jeunes  qui  en  forment  la  clientèle.  Il  est  à  souhaiter  que  le  format 
du  bulletin  s'agrandisse  afin  qu'il  nous  soit  plus  facile  de  soutenir 
des  polémiques  sur  les  grandes  questions -religieuses  et  sociales  de 
notre  pays.  Tôt  ou  tard  certaines  questions  d'intérêt  national  requer- 
ront  notre  activité:  or,  ce  sera  le  lemps  d'exercer  notre  action,  de 
publier  une  opinion  dont  un  jour  de  parti  nous  refuserait  l'impre»- 
(don.  C'est  là  qu'on  reconnaîtra  l'i  uport' ice  de  notre  bulletin.  Comme 
je  l'ai  déjà  dit.  il  sera  toujours  le  véhit  .•  des  idées  de  l'association, 
un  excellent  moyen  d'expansion. 
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-  )epuii  l'Evângi'.  juiqu'au  contrat  socul,  ce  sont  le^  livres  qui 
ont  .ut  .es  révolatj-  ,8,  Voilà  bientôt  nn siècle  que  De  Bonald  a  écrit 
ces  ligjet,  0-  oette  vérité  l'est  aujourdlmi  pour  le  journal  qui  boule- 
verse  la  société,  sème  l'erreur  et  anémie  la  pureté  des  mœurs.  Qu'il 
me  soit  permis  de  féliciter  nos  feuilles  québeoqnoises  de  soustraire 
leur  clientèle  à  des  pages  corruptrices  parées  des  plus  perfides  attraits 
de  l'image  iUustrée.  Que  nos  journalistes  de  Québec  s'eflforcent,  eux 
aussi,  de  présenter  à  leurs  lecteurs  une  littérature  saine,  pâture  qui 
nourrira  l'esprit  de  leurs  millien  d'abonnés. 

Donc,  camarades,  faisons  vivre  le  Semeur  en  s'y  abonnant  et  en' 
collaborant.  Pour  que  l'A.  C.  J.  subsiste  il  faut  des  cercles  fédérés, 
qni  est  la  condition  aine  qua  non  de  son  existence.  Or,  il  est  évident 
que  le  Semeur  ne  pourra  vivre  lui  aussi,  vivre  matériellement  qu'a- 
veo  le  concours  des  abonnés.  Au  mois  de  juin  dernier,  nous  oomp- 
tiens  900  abonnés.  C'est  beaucoup  au  début,  mais  û  ne  faut  pas 
s'arrêter  en  route. 

Je  finis,  camarades,  mais  quelle  pensée  emporterez-vous  de  cet 
entretien  où  nos  cœura  ont  remué  des  idées  toujours  chères  pour  les 
âmes  catholiques,  pour  les  membres  de  l'A.  C.  J.  quelle  pensée  ? 
Camarades  regardez  le  Drapeau  Carillon  Sacré-Cœur.    Les  couleurs 
qui  le  composent  la  traduisent  éloquemment.    Le  blanc,  l'hermine 
qui  symbolise  la  pureté  et  partant  l'honneur;  le  bleu,  l'azur  qui  est 
l'emblème  de  U  sérénité  et  partant  de  la  paix  ;  le  rouge,  la  pourpre, 
c'est  U  générosité  et  l'amour  ;  le  vert,  l'espérance.  L'hermine,  c'est-à- 
dire  l'honneur  qui  fait  le  soldat  sans  défaillance,  qui  fera  du  membre 
de  l'A.  C.  J.,  un  politicien  sans  compromission,  un  citoyen  indépen- 
dant  et  fier.    La  constance  sereine  qui  donne  aux  Ames  vastes  les   . 
énergies  nécessaires  pour  défendre  les  libertés  entravées.    Le  rouge 
la  générosité  empourprée  du  plus  fier  de  notre  sang,  nous  enseigné 
le  dévouement  aux  bonnes  causes,  le  fructueux  épanouissement  de 
tous  les  héroïsmes  sur  les  nombreux  champs  d'action  où  nous  serons 
appelés  à  lutter.  Le  vert,  c'est-à-diie  l'espérance  en  la  victoire.  Nous 
avons  droit  d'attendre  le  succès,  vn  que  la  cause  que  nous  défendons 
est  en  même  temps  ceUe  de  la  Patrie  et  de  l'Eglise.    Ne  nous  lais- 
■ont  pM  aR«ter  par  les  premières  difficultés,  c'est  du  choc  que  vient 
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lu  lumière,  disait,  ce  matin,  le  Père  Turgeon,  Eh  bieù  I  après  main- 
tes  rencontres  avec  l'ennemi,  s'il  y  a  des  défaites,  des  chûtes,  n<His, 
nous  relèverons  sans  cesse  jusqu'au  jour  où  notre  assodation  sortira, 
victorieuse  en  d^pit  des  criailleries  des  indifférents  de  notre  cause 
nationale  et  patriotique. 

J.  Alfred  Cambbat,  E.  E.  D.,    , 
Vice-président  du  Cercle  St-Yves. 

Le  camarade  Bolduc,  du  Cercle  St-Yves,  lut  ensuite  une  étude 
élaborée  sur  l'union  de  la  jeunesse,  que  nous  sommes  heureux  de 
publier. 

Monsieur  le  président, 
Camarades, 

L'ftme  de  la  jeunesse  canadienne  vibre  tout  naturellement  aux 
mots  de  religion  et  de  patrie;  l'éducation  qu'elle  reçoit  est  toute 
imprégnée  de  foi  et  de  patriotisme  ;  mais  le  premier  contact  avec 
les  iréalités  de  la  vie,  le  spectacle  navrant  des  honteuses  capitulations 
des  aînés  autrefois  généreux,  eux  aussi,  nous  dit  assez  quel  besoin 
noue  avons  de  nous  unir  pour  la  lutte  contre  les  tentations  de  l'inté- 
rêt et  les  dangers  de  l'isolement. 

Id  comme  partout  ailleurs,  c'est  l'individualisme  qui  paralyse 
les  mdlleures  volontés,  qui  tue  les  jeunes  gens  sur  le  point  de  deve- 
nir dee  hommes.  A  lutter  seul  dans  l'âpreté  des  déb-ts.  avec  la  &i- 
Uesse  et  l'inexpérience  du  novice,  on  se  fatigue  vite,  on  perd  jour  par 
jour  son  noble  enthousiasme,  sa  foi  en  la  vie.  sa  belle  confiance  en 
l'avenir.  On  se  dit  bientôt  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  être  un  utopiste, 
un  rêveur  d'impossibles  réformes  et  l'on  fait  sienne  cette  divise  des 
âmes  fidbles  :  "  arriver  coûte  que  coûte  et  par  tous  les  moyens  "  et  la 
pauvre  armée  du  bien  compte. une  autre  défaillance,  enregistre  une 
centième  désertion. 

Et  le  remède  ? 

Ah  !  le  remède,  il  consistye  à  se  toucher  les  coudes,  à  s'enrôler  pour 
les  grandes  luttes,  à  disdpliner  ses  forces,  à  se  rendre  compte  de  sa 
propre  valeur.  Alors  avec  l'enthousiasme  des  nobles  causes  vibrant 
dans  l'ftme,  avec  l'ardeur  de  la  jeunesse  fouettant  le  sang  dans  kt 
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veine».  on  se  met  à  l'œuvre,  on  s'ëlance  héroïqaement  à  l'asMot  et 
Ton  accomplit  des  prodiges. 

C'est  la  fameuse  bataille  dont  la  palme  est  aux  cieux]  mais  d«nt 
les  effets  demeurent  ici  bas. 

Partout  aujourd'hui  le  peuplé  sommeille  dans  une  incroyable  indif. 
fërence,  on  se  déchire  dans  des  luîtes  de  partisanneries  d'où  le  droit 
la  jusUce  et  la  vérité  seuls  sont  bannis.  Partout  c'est  une  effroyable' 
sérénité  de  conscience  après  les  déchéances  et  les  trahisons  C'est 
l'accomplissement  courageux  du  devoir  taxé  de  fanfaronnades  ou  de 
pose:  c'est  la  probité  bannie  et  la  malhonnêteté  notoire  passant  le 
front  haut  au  milieu  des  scandaleuses  adulations  de  la  multitude 

On  parle  sans  cesse  de  liberté  comme  le  plus  beau  privilège  de 
l'homme,  et  autour  de  nous  que  voyons-nous  sinon  des  esclaves,  des 
flatteur»,  des  hypocrites,  des  lâcheurs,  des  conciliant  ^t  des  opportu- 
nistes  qui  regardent  les  girouettes  afin  de  voir  d'où  ent  le  vent  et 
de  régler  servilement  sur  ce  signe  l'orientation  de  leur  barque. 

Pour  opposer  ces  maux  qui  menacent  la  mentaUté  de  notre  peuple 
U  jeunesse  toujours  ardente,  toujours  religieuse  -  .  patriotique  s'est 
levée,  et  depuis  lors  nous  avons  notre  association  catholique  de  la 
jeunesse  canadienne-française  à  kquelle  nous  sommes  tous  fiers 
d  appartenir,    nous  avons    notre  association    dont  le   but  et  les 
moyens  ont  rallié  autour  de  nous  tout  ce  que  le  pavs  compte  de 
noble  et  de  généreux.  Nous  avons  notre  association  et  e'ile  va  crâne- 
ment  son  chemin  en  dépit  des  barrières  et  des  obstacles,  i^veillant 
les  énergies  qui  sommeiUent.  ranimant  les  volontés  généreuses,  son- 
nant joyeusement  le  clairon  des  luttes  saintes  et  beUes.  et  préparent 
pour  le  Camula  Français  de  demain  des  hommes  capables  de  résister 
aux  séduction»  du  veau  d'or  pour  défendre  notre  nationaUté,   no» 
écoles,  notre  langue  et  nos  lois,  capables  de  rougir  d'une  bassesse  ou 
dune  trahison,  et  assez  généreux  pour  montrer  dan»  leur  vie  publi- 
que comme  dan»  leur  vie  privée,  la  préséance  de  Dieu  sur  h  société 
et  les  hommes,  de  la  justice  sur  le  parti  pris  et  l'intérêt 

La  tocjie  est  haute  et  forte;  elle  n'est  pM  au-dessus*  du  courage, 
chrétien  dont  s'honore  l'asKKsiation.  La  jeunesse  religieuse  et  intX 
gente  na  jamais  rien  gâté  que  je  sache;  si  nous  sommes  pour  êti« 
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wiiT^  noas  le  serons  par  les  hommes  de  demain  oa  nons  ne  léserons 
pas. 

Anjoard'hol,  qu'on  veut  tant  laïciser,  apprenons  dès  maitttenant 
par  la  parole  et  par  l'exemple  à  laïciser  l'apostolat  du  Christ. 

C'est  grftce  à  l'association  que  les  catholiques  Allemands  ont  pa 
supporter  les  lois  iniques  du  Kultnrkampf  d'il  y  a  trente  ans.  C'est 
gr&ceà  leur  union  qu'ils  ont  pu  faire  céder  leurs  oppresseurs  etcons« 
tituer  un  groupe  avec  lequel  les  ennemis  sont  obligés  de  compter.  Ce 
qui  réussit  là-bas,  serait-il  sans  effet  ici  7  Non  camarades,  soyons 
unis  de  cœur,  sachons  nous  reconnaître  dans  la  lutte  et  combattre 
sur  le  terrain  des  principes  et  l'avenir  est  à  nous. 

Certes  nous  n'avons  pas  à  redouter  ici  les  persécutions  qu'ont 
subies  les  catholiques  de  la  vieille  Europe,  mais  que  ne  faut-il  pas 
craindre  ? 

On  prêche  partout  la  réforme  ne  notre  système  scolaire,  le  socia- 
lisme menace  déjà  les  bases  de  la  société  et  la  franc-maçonnerie  pour 
agir  dans  l'ombre  ne  tend  pas  moins  des  pièges  pour  la  destruction 
de  notre  foi.  Que  sont  nos  écoles  au  Manitoba  et  au  Nord  Ouest  en 
dépit  du  pacte  presque  sacré  de  la  confédération.  Que  sont  nos  héros, 
sinon  des  opportunistes  et  des  lâcheurs  et  le  pauvre  peuple  endormi 
par  la  presse  jaune  ne  sait  plus  bondir  sous  l'insulte. 

Devant  ces  maux  qui  nous  menacent,  soyons  fidèles  à  nous-mêmes^ 
à  ceux  qui  ont  les  yeux  fixés  sur  nous.  Préparons-nous  à  défendre 
dans  l'avenir  ce  qui  dans  le  passé  a  fait  notre  grandeur  nationale. 

Le  comte  Albert  de  Mun  disait  le  9  juin  1892  à  la  jeunesse  de  la 
ligue  de  propagande  catholique  et  sociale  :  "  Je  salue  dans  votre  ligue 
l'avant-garde  de  la  France.  Vous  êtes  jeunes,  c'est  une  grande  force  : 
vous  êtes  catholiques,  c'est  une  force  plus  grande  encore,  la  plus 
grande  de  toutes."  Jeunes  et  catholiques,  disposant  nous  aussi  de 
deux  grandes  forces,  que  ne  pourrions-nous  pas  tenter  et  accomplir, 
puisque  la  mesure  des  ambitions  de  la  jeunesse  est  d'embrasser  sans 
mesure,  préparons  nous  à  être  l'avant-garde  du  Canada-Français  ; 
car  souvenons-nous  toujours,  selon  Lord  Dufferin,  que  le  Canadien  a 
dans  cette  vaste  puissance  du  Canada  une  patrie  pour  laquelle  il  vaut 
largement  la  peine  de  vivre  et  de  mourir. 
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n  ne  manqae  pas  de  timorés  pour  se  demander  avec  eff^  :  "  A 
^voi  bon  pareil  déploiement  de  force,  mais  c'est  da  don-quiehottisme 
que  de  lever  des  escadrons  contre  des  ennemis  imaginaires  7  "  Lais- 
eons  parier  les  prudes  !  Qu'a-t-elle  sauvé  cette  race  de  pusillanimes, 
ou  plutôt  que  n'a-t-elle  pas  laissée  perdre  entre  ses  m»\nn.  Quoi  ! 
n'y  aurait-il  donc  qu'aux  heures  de  péril  suprême,  #  aux  heures 
d'agonie  que  l'église  et  le  pays  auraient  le  devoir  d'enrégimenter 
toutes  les  forces  vives  et  ce  droit  de  compter  sur  le  dévouement  de  toué 
^  leurs  enfiints.  Est-ce  le  temps  de  lever  des  soldats  quand  l'ennemi 
est  à  noe  portes  ?  Non,  nous  ne  prétendons  rester  étrangers  à  aucune 
des  questions  qui  intéresent  l'Eglise  et  la  patrie  canadienne. 

Dans  l'antique  Sparte,  qui  avait  porté  si  loin  la  terreur  de  ses 
■armes  et  tenu  tête  à  tant  de  voisins  conjurés,  un  étranger  se  présente. 
Connaissant  l'esprit  belliqueux  de  la  nation,  il^était  venu  visiter  la 
eapitale,  étudier  la  disposition  des  murailles,  la  profondeur  des  fossés 
la  hauteur  des  bastions.  A  sa  grande  surprise,  il  ne  trouve  rien  de 
cet  appareil  de  guerre.  Mais  où  sont  donc  vos  remparts  demande-t-il 
tout  intrigué  à  une  Spartiate.  Venez  les  voir  répondit  celle-ci  avec 
flegme  et  elle  conduit  l'étranger  aux  gymnases  publics  où  sous  l'œil 
des  anciens  une  jeunesse  ardente  et  toute  couverte  de  poussière  se 
livrait  à  la  lutte  du  ceste  et  du  pugilat  et  lui  montrant  avec  orgueuil 
ses  joute uis  :  "  Nos  remparts,  dit-elle,  les  voilà!  " 

Aujourd'hui  que  l'église  et  la  société  sont  menacés  Jaca  leurs 

droits,  que  l'impiété  ne  semble  rencontrer  aucun  obstacle,  l'Eglise  et 

la  sodété  montrent  avec  orgueil  à  leurs  ennemis  cette  jeune  associa- 

'tion  de  la  jeunesse  où  l'on  apprend  à  penser  et  à  combattre  et  disent 

«vec  confiance: 

"  Nos  remparts,  les  voilà  I  "  Cette  confiance,  elle  est  dans  l'asso- 
ciation et  pour  la  mériter  donnons-lui  notre  adhésion  et  travaillons 
tous  unis  de  cœur  et  d'émulation. 

Cette  confiance  elle  est  pour  nous  un  honneur  et  un  programme, 
soyons  fiers  de  l'un  et  réalisons  l'autre. 

Reui  Bolouc,  E.  E.  D. 

Nous  avons  ensuite  le  plaisir  d'entendre  M.  Héroux.  Le  Bédacteur 
de  la  Vérité  n'était  pas  inconnu  au  milieu  de  la  jeunesse  réunie  le  27 
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mu  dernier.  Sa  belle  intelligence  et  son  noble  cœur  sont  des  apports 
pr^eux  pour  l'A.  C.  J.    Dans  sa  brillante  improvisation,  il  dit  qne 
"  nons  n'avons  point  assez  le  sens  et  le  goût  des  réalités.  Nous  nous 
occupons  pins  des  antres  pays  qne  dn  ndtM,  et  cependant  non» 
aurions  énormément  à  faire  chez  nons.  Maie  nons  ne  connaissons  pa» 
la  véritable  situation  dé  notre  pays  et  les  problèmes  qu'y  s'y  agitent. 
Ceux-ci  sont  pourUnt  d'une  extrtme  importance."  Noti«  ami,  passe 
rapidement  en  revue,  pour  illustrer  sa  thèse,  l'action  maçonnique  et 
juiv^  les  relations  entre  les  races  et  l'évolution  des  divers  groupes 
religieux  ;  les  questions  de  colonisation,  d'exploitation  forestièra  et  de 
concessions  des  forces  hydrauliques,  l'organisation,  les  besoins  et 
revendications  du  travail,  la  situation  de  notre  pays,  etc., 
Puis,  la  discussion  commence  sur  les  questions  suivantes. 
La  1"*  est  celle  de  la  formation  d'un  comité  régional.  Après  plusieurs 
échanges  de  vues  entre  les  membres,  quelques  conseils  de  YEon.  Tho- 
mas Chapais,  la  motion  suivante  est  finalement  adoptée.    Il  est  pro- 
posé par  le  Camarade  Hector  Bernier,  du  cercle  St-François  de  Sales,, 
secondé  par  M.  Jules  Lesage,  du  cercle  Loyok,  "  que  dans  le  but  d'ac- 
tiver la  vie  de  l'Association  dans  la  région  de  Québec,  de  rendre  plus 
intimes  les  relations  des  différents  cercles,  la  convention,  sans  vouloir 
empiéter  sur  les  attributions  dn  comité  central  de  l'A.  C.  J„  ni  sur 
l'autonomie  des  divers  groupes,  décide  la  constitution  d'un  comité 
régional  composé  de  deuxdélégués  de  chaque  cercle  de  la  région  de 
Québec,  et  qui  déterminera  lui-même  son  mode  de  fonctionnement.'^ 

La  seconde  question  est  celle  du  "  bureau  de  placement"  A  ce 
sujet  l'on  a  adopté  la  résolution  suivante  qui  clôt  les  chaudes  discns> 
sions  :  Le  Camarade  Moraud,  du  cercle  St-Yves,  propose,  secondé  par 
M.  Orner  Héroux  "  que  cette  convention  émet  le  vœu  que  le  comité 
régional  prenne  en  sérieuse  considération  l'établissement  d'un  bureau 
de  placement  ayant  siège  à  Québe(^  et  s'engageant  à  placer  tout  Cana- 
dien-français catholiq  s." 

La  troisième  question  est  celle  concernant  les  "  Insigne."  £11» 
est  rejetée  après  de  vives  ripostes. 

Tel  est  le  bilan  de  cette  seconde  séance.  Puis  l'on  se  disperse  dan» 
les  salles  en  entendant  le  banquet. 
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A  ux  heures  et  demi  commença  le  banquet,  présidé  par  le  cama- 
rade Bemier,  président  de  la  Convention.  A  la  table  d'honneur,  à 
droite  du  président,  le  Révérend  Père  Turgeon,  camarade  Alphonse. 
Métayer,  du  Cercle  St-Yves,  M.  l'abbé  CamUle  Roy,  directeur  du 
Cercle  Laval,  camarade  F.-X.  Lefebvre.  du  Cercle  Laval,  M.  C.-J. 
Magnan.  M.  l'abbé  Mercier,  directeur  du  Cercle  St-Fiançois  de  Sales, 
les  Révérends  Pères  Paré  et  Tamisier,  ce  dernier,  directeur  du  Cerde 
Loyola.  A  gauche  du  président,  l'honorable  Thomas  Chapais,  cama- 
rade  Eudore  Dumas,  du  Cercle  St-Angustin,  M.  Adj.  Rivard,  avo- 
cat, camarade  Hector  Bemier,  du  Cercle  St-François  de  Sales,  M. 
Héroux,  M.  Aimé  Dion,  avocat,  camarade  A.  3oucher,  du  Cerde 
Crémazie. 

Après  avoir  lûen  dégusté  les  mets  de  M.  Valiquet,  en  charge  du 
banquet,  M.  le  Président  ouvre  la  série  des  santés  en  proposant 
celle  des  cercles  québecquois  et  lévisiens.  représentés  à  la  Con- 
vention.  Alors  on  assista  à  une  vraie  joute  oratoire.  Je  ne  veux 
pas  "  violenter  "  leur  humilité  pourtant,  mais  je  me  permets  de  dire 
qu'ils  nous  ont  surpris  par  leurs  éloquentes  réponses.  Oui,  la  jeu- 
nesse Canadienne-Française  a  un  beau  rôle  à  jouer  si  elle  veut  bien 
s'unir  et  travailler.  Comme  vous  en  jugeres  vous-mêmes,  lecteurs, 
par  ces  discours  reproduits  dans  la  suite,  le  succès  est  certain  si  nous 
vivons  ce  que  nous  ont  dit  les  camarades  en  réponse  à  la  santé  des 
Cercles.    Les  void  dans  leur  ordre. 


M-AocaatlB. 

Messieurs  et  chers  Camaranes, 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  je  me  vois  appdé  à  vous  adresser  la 
parole,  car  lorsqu'on  se  présente  devant  un  auditoire,  on  éprouve 
toujours  un  certain  malaise  que  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  légi- 


Il 
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tim«r  le  MOtiment  de  ■•  propre  &ibleMe,  mais  à  éM  de  oe  eentioMii 
il  en  existe  an  eatie  bien' doux,  c'est  le  reoonnaieMnoe  qae  Ton  rei 
eent  pour  oeax  qui  nous  tënuMgnént  de  le  bienveiUsnoe  ti  dont  le 
dâioetee  attentions  noos  touchent  profondément.  Je  suis  très  aensibU 
Monsieur,  à  l'honnenr  que  vous  faites  au  Cercle  St«Angustin,  et  i 
mes  paroles  sont  impuissantes  à  tous  exprimer  toute  mi^  gratitude 
il  est  une  autre  voix  bien  plus  forte  qui  domine  en  moi,  c'est  oeil 
du  cœur.  Au  nom  du  Cercle  St-Angustin,  je  remercie  oordialemei 
le  Cercle  Loyola  pour  l'agrëable  réception  qn'û  nous  a  faite  ;  cett 
journée  passée  au  milieu  de  jeunes  gens,  qui  naguère  encore  noa 
étaient  pour  la  plupart  inconnus,  mais  auxquels  nous  liaient  n 
même  but  et  une  mCme  communauté  d'idées,  a  été  une  agape  Trai 
ment  ftatemelle  dont  nous  conserverons  longtemps  le  souvenir. 

Oui,  Messieurs,  les  membres  de  l'A.  C.  J.  poursuivent  un  mAm 
but,  et  c'est  un  but  noble  s'il  en  fut,  car  il  est  à  la  fois  patriotique  c 
religieux.  Les  trois  grands  moyens  qui  sont  à  notre  disposition  pou 
arriver  peu  à  peu  à  exercer  une  inflneuce  salutaire  parmi  le  peupU 
sont  :  le  travail,  la  prière  et  l'action  conjoints  sous  la  direction  d 
l'autorité  religieuse. 

D'abord  le  travail  parce  que  c'est  là  l'agent  par  excellence  qui  dévc 
loppe  les  énergies  et  les  facultés  intellectuelles,  qui  donne  la  justess 
de  lA  pensée  et  la  sûreté  du  jugement.  Quoique  le  Canada  n'ait  pa 
encore  été  ébranlé-  par  les  secousses  qui  ont  bouleversé  les  autree  payi 
il  s'y  manifeste  cependant .  un  certain  mouvement  anti-religieux,  t 
partant  anti-patriotique,  qu'il  faut  à  tout  prix  combattre.  i 

Pour  cela,  il  &ut  se  jnréparer  à  la  lutte  en  affermissant  ses  convie 
tiens  par  une  solide  instruction  religieuse,  par  des  études  spédalei 
par  la  pratique  de  l'art  de  la  parole  publique  et  par  la  discussion  de 
problèmes  qu'un  jour  ou  l'autre  nous  aurons  à  résoudre.  Il  fautsavoi 
e'affirmer,  at  l'étude  des  questions  agitées  parmi  nous  nous  permettr 
d'agir  par  conviction  et  non  sous  le  coup  dé  la  passion  on  de  l'int^ 
rét  La  jeunesse  qui  grandit  devrait  toujours  avoir  à-  l'esprit  ces  pan 
les  d'Ozanam  :  "  Je  voudrais  l'anéantissement  de  l'esprit  politique  a 
profit  de  l'esprit  social,  parce  qu'au-dessus  de  nos  rivalités  et  de  no 
sympathies,  nous  devons  apprendre  à  mettre  la  prospérité  de  noti 
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ptys."  Ditet-noi,  dM  jcudm  CanadiMW  qoi  ont  à  ooar  l'aTenir  d» 
Itar  pftyt  ponvaisnt-ib  iMter  inMuiUM  à  l'appel  qui  était  fait  à  bar 
patrie  ùma  f  Ponraiest-ili  m  pM  ùin  pûtie  d'une  aModation 
a««i  b«n«  et  aoaai  utile  qne  l'A.  C.  J.  I  Noua  dou  aentons  aoale- 
Tëa  d  iodignation  an  ieol  rëdtdea  inikiniei  et  des  l&ohetéa  qu'on  oom- 
met  en  France  contre  la  religion,  et  nous  ne  travaillerioiu  pat  k  évi- 
ter oee  maux  à  notre  patrie  7  ' 

'  Lorsque  nous  voyons  la  passion  politique  et  le  proséiTtisme  maçon- 
nique mettre  tout  en  œuvre  pour  saper  les  bases  de  la  uoàfii  et  de 
la  religion  nous  nous  condamnerions  à  vivre  dans  une  insouciante  efc 
coupable  inactivité  1 

Les  membres  de  l'A.  C.  J.  ont  compris  que  demain  ils  seraient 
appelés  à  jouer  un  rôle  dans  la  société,  etoe  rftle  ils  veulent  le  remplir 
dignement.  Ils  k^vent  aussi  que  sans  l'Eglise  Ja  sodété  ne  sait  que 
dégénérer,  et  c'est  en  travaillant  sons  la  direction  de  cette  mdme 
Eglise  qu'ils  se  préparent  aux  luttes  futures.  Dans  l'enthousiasme  de 
nos  ftmes  de  vingt  ans,  nous  voulons  être  les  champions  de  la  vérité» 
mais  lorsque  nous  serons  lancés  dans  le  monde,  les  influences  perni- 
cieuses qui  t'exerceront  autour  de  nous  pourront  Uen  ébranler  et 
peut  être  même  détruire  ces  belles  résolutions  si  nous  ne  sommes  pas 
fateiLent  armés.  L'expérience  du  combat  est  nécessaire  avant  de 
prendre  part  à  la  lutte  si  nous  ne  voulons  pas  être  vaincus  avant 
même  d'avoir  combattu. 

Mais  où  exercer  notre  activité  ?  Le  champ  qui  s'offre  à  nous  est 
immense  car  il  existe  malheureusement  trop  de  ces  sociétés  condam- 
•  nées  par  l'Eglise,  qui  ont  pour  but  de  ruiner  la  foi  et  les  mœurs  en 
répandant  partout  la  littérature  inéligieuse  et  immorale.  Eh  I  Wen, 
combattons  ces  ennemis  de  la  foi  et  de  la  pureté  des  moeurs  en 
ouvrant  des  cercles  où  la  jeunesse  puisse  trouver  des  amusements 
sains,  en  instituant  des  conférences  publiques  et  en  propageant  la 
bonne  littérature. 

Mais  pour  agir  efficacement,  il  faut  l'unité  d'a<^on,  car  c'est  elle 
qui  fait  la  force,  et  plus  les  membres  d'une  sodété  comme  la  nôtre 
sont  unis  entre  eux,  plus  la  sod^  jest  forte  pour  le  bien.  Cest  sur- 
tout dans  un  pays  régi  par  des  institutions  libres  et  populaires» 
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•wMtét  M  fait  U  plp.  Matir.    Si  U  Ctiud»  Jooit  d'oM  Hh-rÉTni! 
gnode  qM  Imucoup  d'antn.  contre  r«W  ~..  x       ^ 

wpM  .e^unir  oontn  k.  dangers  qai  peurent  le  m.iuuMr  Aui 
^«,  modéra.,  .„  «««««».  et  .a  «odlli^fe  ,ni  .^ptô 

•  d![TiL    /  ^^""  '"""-  «"1«PJ«  et  variée.,  il  &nt  VjC 
de.  idée.  «ioe.  et  vigonm*.  qui  pui^„t  réagir  fortement  ^^ 

nerja  Venté  de  |  erreur,  de.  œtholiquM  convaincu,  affirmant  haute- 
ment  leur,  croyance,  «t  kur.  conviction..  ^        ^ 

toSiTrù^"  o^j";"?  "^'«"^  i»wq«.«  "..««i^ 

cJ7t  tt::  '^'«^°°'  °*'™  P"-™"-  ^Pondrerpréeenu  I 
«Jl^n  !ÎJ^^  •*"•  ~"'  """y*"»  ••  clore  au  Cercle  St-AuMitin 

îr«?.  W  ^A^"  *^°  ^'^•'  ""^  »«"•  non.  con.olon.  ZlvZ 
pou  que  bientôt  un  autie  Cercle  nous  ouvrira  m.  nort...  et  nn-  ,«T 
jour.  nou.  «.ron.  de.  membre,  actiû  et  dévo^rde'îrc  J  ' 

J.-E.  DaiUB. 


H.  le  préudent, 

Camarade^ 

^tffl.htenL^f  ^îl^"*  ^^""^  pour  l'aimable  invitation 
<l«il  .  h»n  voulu  nouaadiemer  :  «,n  invitation  a  été  reçue  che.  nouî 
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•▼te  U  plot  grand  •nthoosiuiBa,  «t  knqa'on  nooa  «  eboisii  oonm* 
déiégai»,  noos  Avonc  Moepté  «feo  plaUr,  aûn  qae  nous  Mode  dt  imi. 
ecntnr  daa  eanwradM  pleins  de  bienveillanoe  et  de  courtoisie. 

Je  TOUS  ttlioite.  H.  le  pr^idenr,  de  lliearease  idée  qae  vons  arei 
em  de  réanir  las  membres  des  diffjrenU  œrolea  de  U  r^on  de 
Qeëbed.  Koas  noas  connaiaaions  déjà  nn  peu  :  le  Semeur  nous  fai- 
sait paît  les  uns  aux  antres  de  nos  différents  traTanz  ;  mais  il  nous 
tardait  de  faire  une  oonnaissanœ  plus  directe,  plus  intime. 

Kotie  désir  s'est  réalisé  aujourd'hui  :  nous  avons  passé  la  journée 
«memble,  nous  nous  sommes  amusés  en  famille,  nous  avons  travaillé 
en  fitmille,  et  nous  nous  laisserons  tout  k  l'heure,  emportant  le  plus 
agréable  souvenir  de  votre  géoéreust  hospitalité. 

Je  dois  vous  féliciter  encore  pour  l'initiative  dont  fait  preuve  votre 
cercle  :  vous  nous  avez  soumis,  ce  matin,  plusieurs  projets  qui'  font 
voir  que  vous  n'entendes  pas  rester  inaetifs.  Nous  les  avons  discutés, 
nous  avons  échangé  nos  vues,  et  de  noe  délibérations  est  sortie  la 
lumière. 

Il  est  certain  que  le  bureau  de  placement  sera  d'un  grand  avantage 
pour  lee  membres  de  l'A.  C.  J.  Ceux-ci  forment  l'élile  de  la  jeunesse 
québeequoise,  et  nos  marchands,  nos  industriels,  nos  banquiers,  nos 
hommes  d'afGures  seront  bien  aises  de  pouvoir  trouver  des  jeunee  gens 
pleins  d'activité,  sobres  et  honnêtes. 

Si  nous  pouvions  nous  organiser  de  façon  à  |»ocurer  des  pensbns 
aux  jeunes  Rens  de  la  campagne  qui  viennent  à  la  ville  pour  étu- 
dier  ou  travailler,  nous  ferions  une  belle  œuvre  :  en  effet,  cee  jeunes 
.gens  ont  à  chercher  longtemps,  et  parfois  sont  exposés  k  tomber  dans 
des  maisons  où  il  vaudrait  mieux  pour  eux  ne  pas  être.        • 

La  ooUaboration  an  SeTtieur  nous  intéresse  chacun  en  particulier. 
U  est  une  chose  qu'il  nous  dit  peine  de  constater,  c'est  que  de  tous 
les  articles,  ils  sont  bien  rares  ceux  qui  viennent  d'une  plume  qué- 
beequoise. La  cause  en  cet  que  la  plupart  de  noe  cercles  ne  se  sont 
af&Iiés  que  depuis  peu:  mais  l'an  prochain,  il  faudra  faire  quelque 
chose,  et  nous  devrions  faire  en  sorte,  que  chaque  mms.  il  7  ait  un 
article  de  l'un  d'entre  nous. 

Moins  avancés  que  nos  camarades  de  Montréal,  nous  n'avons  pas 
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tneot*  doBa4  dt  ood«im«w  poUtiqaM  ;  la  oboM  «rt  dn*.  ptnMtn, 
à  l'boltBMt  d«M  kqMl  «f  tiottvtnt  ohMon  dt  bm  gioapM,  tl  i 
notre  nMoqo*  d'ornuiiwtioD.  Hait  à  ptitir  d'at^idliai,  om  obtta. 
oIm,  oes  tapéebtmtnto  n'ont  plai  Irar  ràiion  d'Itit.  «t  l'an  pioebain 
'  nova  poorrona  donner  qualquaa  ocmMranoaa  pabUqvaa.  Et  notn 
aatodation  en  niirerait  ka  {Jni  granda  avantagea  :.  elle  ee  hnA\  oon- 
naître  et  apprëder.  Et  pnia,  nom  ponrriona  &ire  da  bien  :  il  eet 
certain,  par  exemple,  qne  dee  oonféreneee  aar  l'aleodliame.  le  aoda- 
lian«,  lea  qncetiona  onvriirea.  poorraient  exercer  ane  haaivaae 
inflnence  et  redreeeer  oertainec  erreur*  qoi  ont  ooa.«  parmi  noM. 

Maintenant,  le  van  de  la  Convention  eet  qu'une  intimité  plna 
grande  règne  entre  lea  membree  dea  difTiérenta  eerclea  :  noua  en  aom- 
ne» .  Vooa  aommea  tooa  camaradea  :  il  fant  vivre  en  oamaradea,  et, 
aaanrëment,  nona  noua  eatimerona  davantage  en  nooa  oonnaiaeant 
mienx. 

Camandee,  voua  ponvei  en  être  aura,  voa  vaea  aont  lea  ndtraa,  voa 
projeta  aont  lea  nôtrea,  et  nona  vonlona  vooa  aeconder  dana  tonte  la 
rneanre  de  noe  forcée,  tour  nona,  penaionnairea,  le  charjp  d'activité 
eat  aiaes  reitreint,  maia  noua  ponrrona  certainement  voua  aider  quel- 
que peu.  Noua  aommee  lea  âèvee  du  Séminaire  de  Québec^  et  ce 
n'eat  paa  chez  noue  qu'on  tire  de  l'arrière,  anrtout  quand  il  a'agit  de 
promouvoir  lea  intëréu  d'une  œuvre  auaai  grande  et  auaai  noble  qne 
celle  de  l'Aaaodation  Catholique  de  ht  Jeuneaae  Catholique  cana- 
dienne-françaiae. 

Et  j'en  auia  aûr,  l'ardeur  qui  noua  anime  eat  auaai  ht  vôtre.  M et- 
tona-nous  à  U  tftche  et  travaiUona  avec  cœur. 

Lea  vi^ux  noua  diaent  aouvent  que  noua  aommea  lea  hommea  de 
demain,  qne  l'avenir  eat  à  nona,  et  qu'il  aéra  ce  que  noua  l'anrona  fiût. 
Eh  bien  !  noua  devona  avoir  à  cœur  de  répondre  aux  eapérancea  que 
l'on  fonde  aur  noua. 

Il  n'y  a  pu  à  noua  le  cacher,  à  meaure  que  noua  avançona,  noe  oon- 
ditiona  de  vie  nationale  et  aociale  vont  nona  devenir  plua  diffioilea.  Il 
noua  arrive  chaque  année  une  nombrenae  émigration  d'étranger»  dcui 
la  langue  n'eat  paa  la  nôtre,  dont  k  religion  n-'eat  paa  ht  nôtre,  et  qui 
a'en  vont  Ui-baa  groasir  le  nombre  de  ceux  qui  veulent  notre  anéan- 
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tiM«B«Bt  II  noiuarriTa  «OMi  an*  immigrfttion  d'idëea  anti-raUgita. 
•M.  et  OMlheuraaMmtnt  notre  peuple  caoftdieo  n'eet  pM  tMei  tar  eee 
gardes  ooa^  oee  faoMee  doctrines. 

U  frano-naçonuerie  commence  dëjà  à  exercer  ton  influence  ntfaate 
parmi  ka  nôtrea.  N'y  a-t-il  pas  Jusqu'au  sodaliune  qui  tend  à  s'im- 
planter  cbet  nous  ;  il  y  a  à  peine  quelques  semaine*,  on  s  vu  à  Mont- 
réal, UM  réunion  d'ouvriers  parader  dans  les  rues  escortés  du  dra- 
peau ronge. 

Tous  ces  faiu  ne  sont  pas  sans  nous  inspirer  une  certaine  crainte, 
et  il  Ta  nous  falloir  s'armer  pour  les  luttes  de  l'avenir. 

Homère  faisait  dire  à  l'un  de'  ses  personnages  :  "  Nous  valons 
mieux  que  nos  pères,  et  nos  enfants  vaudront  mieux  que  nous." 
Quels  hommes  nous  serions,  si  nous  valions  mieux  que  nos  pères  t 

Il  y  a  cinquante  ans,  les  hommes  d'alors  avaient  une  tout  autre 
tournure  d'esprit,  et  nous  n'avons  pas  d'idée  des  travaux  qui  se  firent 
pour  fixer  la  base  de  notre  nationalité. 

Aujourd'hui,  notre  grand  mal.  c'est  de  n'être  pas  assex  portés  à 
l'étude. 

11  en  est  peut-être  parmi  nous  que  la  Providence  destine  aux  fonc- 
tions du  gouvernement.  C'est  donc  un  devoir  de  nous  préparer  au 
r61e  sodal  que  nous  devrons  jouer  plus  tard. 

Gaidons-nous  de  nous  laisser  aller  à  l'oisiveté -,  inspirons-nous  des 
grands  noms  de  notre  histoire  ;  efforçons- nous  de  devenir  des  hom- 
mes de  tête,  des  hommes  de  cœur,  des  i.-^œmes  d'énergie  et  des 
hommes  de  convictions.  Peut-être  alors  pourrons-nous  être  de  quel- 
.  que  uUUté  à  nos  concitoyens,  en  leur  monUant  quels  sont  leurs  vrais 
intérêts,  leurs  vraies  libertés. 

Et  l'œuvre  de  l'Association  Catholique  de  la  Jeunesse  n'aurm  pM 
été  vaine  :  eUe  pourra  se  glorifier  d'avoir  donné  au  pays  des  patriotes 
sincères,  des  chrétiens  convaincus. 

______  Alfked  Savard. 

Le  Camarade  Métayer,  du  Cercle  St-Tves,  répond  ensuite  à  la 
•anté  dfls  Cerdes,  en  exprimât  son  bonheur  d'adresser  la  parole  à 
OM  asiembUa  aussi  distinguée.  11  prêche  l'union  et  l'entente  aéces- 
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Miles  pour  aatorer  le  snoeès  de  l'œuvre  de  l'AMooiatioii.  LAi  cama- 
ladee  doivent  trevaillér  à  entretenir  dens  lime  oanaifenne  l'attufae- 
BMOk  à  la  religion  et  l'arnoor  de  la  patrie.  Il  dévtobppe  cette  peoaëe 
qie-  la  jeanesrie  doit  «'occuper  de  la  question  sodale  poisqoe  les 
jeanes  d'aajoordlini  seront  les  honuMs  de  demain. 


irmle  JH(Miekert  prcaMmst  «la 
<?erele  Ctémmmi», 

M.  le  président, 

Camarades, 

C'est  pour  moi  un  përilleuz  honneur,  à  la  suite  des  voix  si 
éloquentes  que  nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre  aujourd'hui,  d'être 
obligé,  en  ma  qualité  de  président,  de  répondre  au  nom  du  Cercle 
Crémazie  à  la  santé  que  vous  venez  de  boire  avec  tant  d'enthousi- 
asme. Cependant  je  ne  puis  me  dispenser  de  dire  un  mot  ;  mais  j'eji-  . 
père,  par  ma  brièveté,  ne'  pas  abuser  de  votre  patience.  D'abord  je 
me  permettrai  de  rappeler  une  parole  de  l'ineomparable  lutteur  catho- 
lique que  fut  Louis  Veuillot,  lequel  mérita,  vous  ne  l'ignorez  pas, 
d'être  apjlelé  une  colonne  de  l'Eglise,  par  le  grand  pontife  Pie  IX.  Le 
célèlne  écrivain  s'écriait^onc  un  jour  :  "  Ce  qu'il  y  a  de  doux,  c'est 
le  regard,  c'est  le  senement  de  main,  c'est  le  cordial  accueil  d'un  ami 
vraiment  sincère."  £h  bien,  camarades,  j'oserai  traduire  cette  pensée 
en  d'autres  termes  et  je  dirai  :  ce  qu'il  y  a  de  doux,  ce  qui  est  de 
nature  à  créer  en  nous  une  joie  vraiment  intense,  c'est  la  rencontre 
sous  un  toit  hospitaliser  et  dans  le  plus  fraternel  accueil  de  groupes 
qu'inspirent  les  deux  plus  grands  amours  qui  soient  ici-bas  :  l'ampur 
de  la  religion  et  celui  de  la  patrie.  Aussi  je  prierai  le  Cercle  Loyola 
d'agréer  l'expression  de  la  plus  vive  gratitude  du  Cercle  Crémazie 
pour  l'excellente  idée  qu'il  a  eu  do  donner  lieu  à  la. convention  d'au- 
jourd'hui qui  a  été,  vous  en  conviendrez,  une  réunion  vraiment 
familiale,  car  bien  que  chaque  groupe  jouisse  de  l'autonomie  qui  lui  est 
propre,  nous  tendons  tous  vers  un  but  commun  :  le  développement 
aussi  complet  que  possible  de  toutes  nos  énergies  latentes,  de  toutes 
nos  facultés,  de  toute  notre  force  morale  afin  que  nous  devenions  des 
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IjttoBW  toajoa»  rar  h  brècha^toujouw  prêts  à  h  wrendieation  des 
droto  IM«,  à  la  ooqjnntioii  daspérib  qui  amaoetont  BotM  natio. 
mm  OM»dkiùM.fraBçaiM  :  Voua  n'ignoni  paa  qu'en  oertain.  paya. 
Ymi^  du  eathdioime  t'arpiite.  an  vain  aepéions-le.  à  battrTi. 
aaiat,  à  ohaatar  Tiotoiia  lur  le  tombeau  de  la  religion. 

Xh  Uen  t  Oamandei,  nous  n'aniou  pas  à  regretter  dés  joure  si 
agonissants  pour  toute  oonsdence  oathoUque  si,  répondant  aux  pres- 
sante» asbortations  de  notre  vigilant  cleigé  tonte  la  jeunesse  catho- 
liqua  eanadienne-française  de  ce  pays  se  groupe,  forme  oorps.  pour  se 
prémunir,  pour  travaQler  à  enrayer  efficacement  le  oouiant  d'idées 
malsaines  qn«  certains  européens  échoués  sur  les  rives  du  Saint-Lau- 
wnt,  jettent  aux  quatre  vents  de  notre  pays. 

Etudions  notre  belle  histoire  nationale,  camarades,  et  nous  nous 
convauieions  de  plue  en  plus  que  si  le  peupla^anadien-fiançais  est 
demeuré,  dans  son  ensemble,  fidèlement  attaché  à  ses  croyances  et  à 
ses  traditions,  c'est  dû  à  notre  admirable  cleigé  et  si  à  l'ombre  du  dm- 
peau  britannique  nous  jouissons  de  libertés  qu'on  nous  envie,  nous  en 
sommes  redevables  à-nos  vaiUanta  poliUciens:  les  Papineau,  les  Bédard 
tas  Lsfontaine,  les  Morin,  les  Viger,  etc.  tous  sortis  de  coUèges  fon-' 
dés  par  notre  clergé  et  entretenus  par  lui  Aussi,  je  terminerai  en 
vous  rappelant  cette  parole,  à  la  fois  si  vraie  et  si  belle  de  l'Hon 
Juge  Bouthier  dans  l'une  de  ses  conférences  :  «  c'est  au  soleil  dé  U 
toi  que  le  lis  a  fleuri  sur  les  rives  du  St-Laurent  et  c'est  à  l'ombre  des 
autels  que  notre  nationalité  s'est  formée." 

Alix.  Bouchxb. 


ém  CaB|»ra«e  Itoraiar,  «■  Cerele  M^nM^^ia  «• 

Itoica* 
M,  k  PHsidant, 

Messieurs, 

Cest  bien  gentil  et  fort  aimable  au  proposant  et  à  vous  tous  d'avoir 
joint  aux  autres  le  Cercla  Saint-FrançoU  de  Sales.  Aussi,  quelle  que 
•mt  la  mesure  d'entnousUsme  tonte  spéciale  que  vous  destiniez  à 
notre  œide  U  7  a  quelques  instante,  ne  fftt^jjle  qu'une  parcelle,  eUe 
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ert  iaiBinuBt  joëdense,  pan»  qn'ella  vient  de  votre  ooetur,  para 
qtt'elle  est  le  jet  spontané  d'une  sympathie  franche  et  d'ane  fta^fwniti 
sincère.  Et  comme  je  ne  rois  d'antre  et  de  meiUeure  r^nae  à  m 
élan  du  cœw  qu'an  remweîement  qui  jaillit  du  cœur,  c'est  de  tout 
cœur  et  avec  une  xeoonnaissance  émue  qu'an  nom  de  mes  oonfrèrei 
je  TOUS  remercie  de  cette  sympathie  et  de  cette  fraternité.  D'ailleurs 
c'est  précisément  votre  cordialité  bienveillante  qui  m'amène  à  ezpri. 
mer  le  regret  que  nous  ayons  si  longtemps  retaidé  à  devenir  solidai- 
res de  votre  patriotisme  et  de  vos  généreuses  aspirations.  Mais  voui 
aocueillerus,  je  l'espère,  avec  l'indulgence  qu'il  mérite,  un  proverb< 
qui  depuis  maintes  années  parcourt  le  monde,  toujours  bien  avenu 
parce  qu'il  est  synonyme  d'espérance,  le  vieux  et  toujours  jeune 
"  Mieux  vaut  tard  que  jamais." 

N<m  pas  qu'il  veuille  insinuer  que  1m  externes  du  Séminaire  dt 
Québec  ont  l'espoir  de  tout  briser,  de  tout  bouleverser,  de  tout  éclip- 
ser, ni  non  pins  insinuer  que  leur  concours  était  d'nne  absolue  néces- 
sité, à  l'avancement  de  «  l'Association  ;  pas  le  moins  an  monde,  noui 
avons  des  désirs  modérés,  des  appétits  modestes,  mais,  si  ce  n'est  déji 
plus  de  la  modestie,  vous  nous  permettrez  da  moins  de  voobir  attein. 
dre  l'intelligente  initiative  et  le  beau  dévouement  dont  lee  eerdei 
frères  ont  jusqu'ici  &it  preuve.  Et  comme  justification  de  notre 
démarche,  il  me  parait  suffisant  de  vous  rappeler  que,  noarris  d« 
l'enseignement  d'un  Séminaire  éminemment  catholique  et  national 
comme  celui  de  Québec,  façonnés  dans  ce  milieu  an  culte  do  passé 
aux  exigences  de  l'heure  présente  et  à  une  sérieuse  prévision  dé 
l'avenir,  nous  devions,  nous  aussi,  ne  pas  rester  froids  comme  marbre 
et  indifférents  comme  les  bornes  d'un  chemin,  lorsqu'à  nos  ofttës  nom 
voyions  agir  et  s'affisrmir  utae  institution  qui'  préconisait  à  la  foii 
l'amour  des  douces  souvenances  et  la  cohésion  des  jeunes  forces  di 
notre  race,  pour  les  rendre  capables  de  l'énergie  et  de  l'unité  dont 
elUes  auront  besoin  pas  beanooup  plus  tard  que  demaih.  Kous  nom 
sommes  sontvans  que  e'est  pent>étre  un -peu  aux  rénniou  4e  aotn 
Seciité  St-François  de  Salas,  qu»  ta  ehaf  vers  lequel  toot  natmrelle> 
ÉBevt»  oe  loii;  m  refMCtaa»  toM  votra  souvwair  et  vw  fm»in,  que  h 
f  AMoiiatloM  (H'ioliaii 


^aiM  a  poisé  aon  patriotiatee  aident  et  fort,  et  o'eat  be  qui  noua  a 
readu  aadaoieuz  juaqn'à  demander  raffiliation.  Du  raate/ quand  il 
a'agit  de  railler  contre  l'ennemi  qui  menace  ou  notre  race  ou  notre 
fd,  il  n'y  a  jamais  assez  de  sentinelles  au  poste.  Messieurs  de  l'Asso- 
ciation, nous  vous  avons  trouvé  une  si  belle  et  une  si  flère  contenance 
qu'un  désir  irrésistible  nous  est  venu  de  prendre  rang  dans  votre 
milice  et  de  défendre  avec  vous  ce  qui  nous  est  cher  et  ce  qui  noua 
est  sacré. 

Certes  il  n'est  paa  besoin  de  s'alarmer  à  outrance  ;  il  en  est,  vous 
le  savea,  qui  sont  hantés  par  des  visions  assez  gênantes  où  tout 
a'éeronle  et  s'effondre.  En  retour,  or-nme  s'il  fidlait  montrer  une  fois 
àe  plus  que  l'esprit  de  contradiction  a  grande  vogue  en  ce  monde,  il 
y  a  les  optimistes  enragés.  Nous  en  avons  qui  font  preuve  d'une  pré- 
somption renversante.  Bien  ne  saurait  leur  £i^  soupçonner  un  peu 
de  n  >ir  en  un  ciel  si  rose.  Us  redisent  étemeUement  leur  insipide 
^  A  Hom  bon  î  "  — .  A  quoi  bon  tant  de  vaines  craintes  î  A  quoi  bon 
tant  de  fctigues  superflues  î  Et  vous  n'ignorez  pas  queUe  inondation 
de  cette  espèce  d'optimisme  a  déterminé  la  naissance  de  l'A.  0.  J. 
Ce  fut  une  explosion  d'  "  A  quoi  bon  ?  "  Vous  les  entendez  encore  i 
••  A  quoi  bon  cette  association  î  Que  nous  veulent-ils  î  Où  sont  les 
dangers  que  l'on  veut  parer  î  Tout  ne  va-t-il  pM  à  merveille  î  On 
veut  duper  notre  naïveté."  Eh  bien  1  s'il  n'y  »  que  des  miracles  qui 
puissent  rendre  la  vue  aux  aveugles,  il  faut  quasi  un  miracle  pour 
arracher  les  gens  de  cette  trempe  à  leur  béate  quiétude  et  à  leur 
impassibilité  chronique. 

■  Accomplissons-le.  ce  quasi  miracle,  nous  en  sommes  capables  ; 
secouons  les  endormis,  émoustillons  les  paresseux,  prêchons  de  parole 
«t  d'exemple.  Nous  sentons  l'importance  de  l'heure  où  nous  sommes 
arrivés,  se  mieux  dessiner  de  jour  en  jour,  révéler  peu  à  peu  tout  ce 
qu'elle  renferme  de  grave  et  de  significatif,  et  préciser  les  respon- 
sabiUtés.  Tonte  responsabiUté  entraîne  un  devoir,  et  personne  d'entre 
non»,  je  l'espère,  ne  reculera  ni  même  n'hésitera  devant  le  devoir. 
T^ae  ittâiM  oonvletion  me  fidt  ttHàn  que  les  groupes  que  vous  iei»é- 
atote^,  Xestienn  leadâ^és,  ne  sneoombmat  paa  à  la  tâche,  que 
•de  >tt  ihjofiir  fla  aeenttrettt  leur  soMité  et  leur  aoecèa,  que  là 
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ctmanderie  ohiëtiènne  et  fhttorneDe  dont'ils  doivent  étn  ane  tét 
aation  vivante,  nne  incarnation  vraie,  prendra  cbes  eux  de  |dns 
pins  consdenoe  d'elle-même  et  dee  beaux  fruits  qu'elle  peçt  et  d 
pqrter.  Permettez-md  de  vons  exprimer  un^  même  conviction  da 
l'heureuse  issue  de  notre  propre  entreprise.  Je  suis  profondémc 
persuadé  que  la  devise  de  notre  Sodëtë  ne  sera  pas  une  vaine  ft 
mule;  elle  s'exprime  en  une  brièveté  saisissante  qui  doit  bannir 
mon  espiit  tonte  incertitude  :  JVon  exeidet,  *'  elle  ne  tombera  pai 
Jfon  esoridet  diam,  il  ne  périra  pas  aussi,  le  Ceitsle  St-François 
Baies,  parce  qu'il  a  signé  un  pacte  d'alliance  avec  oe  qu'il  y  a 
meilleur  et  de  plus  désintéressé  parmi  la  jeunesse  canadienné-frs 
çaise  intellectuelle  et  prévoyante  de  nos  jours,  parce  qu'il  veut,  ] 
anssi,  ne  pa»  bnguir  dans  une  oisiveté  stérile  et  dissolvante,  mi 
prier,  étndier  et  agir,  comme  le  lui  a  dicté  le  programme  de  l'AssocJ 
tion,  parce  que  ses  monbres  veulent,  eux  aussi,  apprendre  à  serv 
à  défendre  et  à  venger  loyalement  la  race  prédestinée  à  laquelle  i 
appartiettoent»-  pane  qWenfin,  tout  comme  l'Association  de  la  Je 
nesse  Catholiqne  eHe^même,  il  ne  doit  pas  périr. 

Et  la  transitfcm  est  trop  âuale,  elle  m'invite  d'une  &Qon  trop  prt 
santé  poar  que  je  ne  k  duMsisse  faa  comme  la  condonon  la  plus  ,co 
venable  des  hombies  remarques  que  je  vous  remerde  d'avoir  subi 
avec  une  si  génétmae  attention.  Laisses-moi  dire,  en  effet,  l'Assodati 
catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne-française  :  Non  txeidet,  "elle 
périra  pas."  Non,  il  ne  se  peut  faire  qu'elle  périsse,  l'association  q 
s'efforce  de  ooaeentnr  nos  jeunes  courages  et  de  les  armer,  de  1 
enflamfMV  d'un  patriotisme  logique  et  convaincu,  d'une  foi  inébni 
laUe  en  l'avenir  de  notre  raee,  l'assodation  qui  nous  offre  la  nécc 
site  impériense  et  l'efificadté  sociale  et  nationale  de  nos  croyanc 
catholiques,  l'association  qui  veut  nous  prémunir  contre  les  lftchet( 
les  dé&illances  criminelles  et  les  reniements  désastreux,  l'Assodatii 
qui  à  l'union  maçonnique  oppose  l'union  catholique,  aux  congi 
maçonniquM  <^poee  les  congrès  de  la  jeunesse  catholique,à  la  frénéi 
maçonnique  oppose  l'enthousiasme  caûiolique,  à  la  haine  maçonniqi 
oppose  k  noble  fi«rté  eatfaolique,  à  l'assaut  maçoni^ne  <qipoae  i 
ferme   rempart  I   Et  qu'importent   les   xaÙleries  d'un   adrenai 
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qai  vndment  oe  se  soavieot  pas  assez  de  Jalien  l'Apostat!  La 
lerie  triomphe  des  indëoicis  et  des  Iftobes,  oais  «Be  ^ehoifetinisétable- 
ment  devant  les  convaincas  et  les  vaillants  :  elle  échouera  donc 
devant  l'Association  Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne-françaisse, 
éminemment  convaincue  et  vaillante. 

H.mFoB.  BXBMIIR.     , 


UtfWÊae  da  oasBanukC  Eraeat  I.égsr<,  an  ■•» 
do  Cercle  bjv^oIs. 

Après  avoir  dit  combien  la  Convention  d'auj^nrd'hui  dépasse  l'at- 
tente de  ses  organisateurs,  notre  camarade  trouve  des  accents  d'nne 
véritable  éloquence  pour  parler  de  la  mission  providentielle  de  notre 
peuple.  "  Sur  ce  continent,  nous  pouvons,  semîde-t-il,  nous  proclamer 
le  peuple  de  Dieu,  c'est  pourquoi  si  nous  nous  éloignons  du  chemin 
que  la  Providence  nous  a  tracé,  de  même  qu'autrefois  le  ptapls 
hébreux,  attendons-nous  à  recevoir  de  solennels  avertissements.  Ooi, 
nous  sommes  investis  d'une  vocation  spéciale.  C'est  là  le  secret  de 
notre  épopée  trois  fois  séculaire.  Depuis  les  premiers  jours  de  k 
colonie  le  Ciel  a  étendu  sa  paternelle  protection  sur  nous,  et  si  un 
jour  Dieu  nous  sépara  de  notre  m  "  la  France  c'était  afin  que  nous  ne 
fassions  point  séparés  de  lui  ;,c'ét..:  pour  mieux  prouver  qu'il  se 
réservait  de  nous  protéger  lui-même.  Il  ne  nous  laissa  pas  orphelins  ; 
et  le  petit  peuple  canadien  abandonné  par  sa  mère  aux  mains  de  ses 
ennemis,  trouva  dans  le  Dieu  de  Clovis  et  d<)  saint  Louis  son  véritable 
sauveur  et  père. 

A  ceux  que  les  tristesses  de  l'heure  à  venir  abattent  et  découra- 
gent nous  dirons  :  "  Hommes  de  peu  de  foi,  pourquoi  craignei-vons. 
L'expérience  du  passé  ne  peut-elle  vous  rassurer." 

Les  libres-penseurs,  les  prétendus  émancipateurs,  les  francs-maçons, 
les  sectaires,  tous  les  ennemis  de  Dieu  et  de  son  Eglise  peuvent 
s'agiter  et  poursuivre  les  catholiques  de  leurs  clameurs,  les  flots  de 
l'impiétë  peuvent  s'amonceler  comme  une  mer  en  courroux,  ils  n'en- 
glontiiont  pas  plu^  notre  nation  que  la  barque  de  Pierre. 

U<m  piétend  encore  pouvoir  opposw  la  religion  de  la  science  à  la 
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nUgkm  chiëtienne.  La  ideDM  aa  miliea  de  rimdknte  apothéoca, 
dont  «De  fllumîira  notoa  aiAole,  est  impniaaante  à  rëioadre  la  <)ueatfon 
4e  notre  deetioëe,  la  grande  énigme  du  monde.  On  ne  pent  done 
iTagenonfller  devant  eHe. 

Pasteur,  dont  la  mémoire  «era  impérissable,  ne  a'est-il  pas  incliné 
devant  le  mystère  ;  n'a->t-il  pas  fléchi  le  genou  pour  adorer  le  Dieu 
de  ses  pères  ? 

la  sentiment  religieux  est  la  source  de  la  grandeur  morale  d'une 
nation,  défendre  la  religion  c'est  défendre  l'ordre  social  et  la  patrie 
elle-mdme.  Bemplaœr  Dieu  par  la  science  c'est  étouffer  l'ftme 
humaine,  c'est  marcher  dans  une  Toie  sans  autre  issue  que  le  déseS' 
pair  et  ses  abtmes.  "  Vous  qui  entrez  là,  laissez  toute  espérance."  - 

La  religion  catholique,  a  dit  Pie  IX,  est  la  mère  féconde  et  la  nour. 
riee  de  toutes  les  vertus,  l'ennemie  des  vices  et  la  libératrice  des 
ftmes.  Notre  peuple  l'a  expérimenté  dans  le  passé;  il  Texpérimentâia 
dans  l'avenir,  car  la  foi  chrétienne  loin  de  péricliter  passe  an  con- 
tra're  par  un  reDonveau4  La  jeunesse  catholique  qui  se  masse  en 
rangs  épais  n'est  pas  pour  nous  &ire  désespérer  de  la  religion  et  de 
la  patrie.  Bientôt  nous  célébrerons  le  troisième  centenaire  de  la  fon- 
dation de  la  ville  de  Québec.  Cette  f^  qui,  au  premier  abord,  semble 
une  fête  civile,  n'en  sera  pas  moins  une  grande  ftte  religieuse 
par  l'érection  de  la  statue  de  l'illustrefondatenr  de  l'Eglise  catholique 
de  l'Amérique  du  Nord,  le  vénérable  Montmorency-Laval,  et  l'on 
verra  que  le  Canada  français  garde  encore  une  sève  inépuisable. 

C'est  le  Canada  de  Jacques  Cartier,  le  X^anâda  sauvé  de  la  barbarie 
par  le  génie  des  Laval,  et  des  St-Valier  et  par  le  sang  des  Brébeuf 
et  dej  Lalemants,  c'est  le  Canada  des  Dollard,  des  Montcalm,  des 
Lévis,  le  Canada  chevaleresque  des  Croisés  du  dix-neuvième  siècle, 
les  zouaves  pontificaux 

.  C'est  le  Canada  de  l'ouvrier,  du  colon,  dont  les  robustes  mains 
sawnt  encore  tenir  le  marteau,  la  charrue  et  l'épée  et  à  qui  les  &ux 
émancipateurs  malgré  leurs  mensonges  et  leur  corruption  ne  pourront 
jamais  enlever  la  fd  et  le  patoiotisma. 

Le  duel  qui  commencera  bient/yt  eidn  les  sec^aiieB  et  ia'  jeunesse 
aiiholtq«e  ae  tehniaera  par  la  vieijaire  des  en&i^  âel'Sjg^  qui 
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6ll».BéiM  a  TU  tornb»  à  aat  piMia  bien  de>  formai  de  rdigion  «t  de 
•owaltaae.  La  eroiz  que  l'immortel  Cartier  ëlera  sar  ooa  boide  il  y 
a  près  de  qoatie  oents  ans,  resplendira  toujours  du  même  et  briUant 
«datdaos  les  siècles  à  venir  oomme  dans  œnz  du  passe  et  notre  patrie 
M  tronvera  tonjonrs  libre  et  itère  à  genoux  devant  elle. 

Onj  Camarades,  le  Canada  restera  tonjonrs  le  royaume  du  Christ, 
et  le  Saorë-CcBur  pUoé  sur  son  drapeau,  réunissant  autour  de  lui  ses 
jeunes  et  vaillants  soldats,  les  armera  pour  ses  glorieux  combats  et  les 
Msoctora  à  son  iniUllible  triomphe. 

J.-Ebvbit  lÂaKBÈ. 


A  la  santé  des  EK.  PP.  Jésuites,  proposée  pafli.  Lucien  lioraud. 
duoerole  St-Yves,  le  Bév.  Père  Tuigeon  a  répondu  en  disant  son 
agréable  surprise  d'avoir  entendu  d'aussi  admirables  discours  de  la 
part  de  toute  cette  jeunesse. 

Prenei  garde  cependant,  «youte-t-il,  c'est  facile  de  dire  et  difficile 
de  £ure.  Posecvous  en  hommes  de  conviction  et  ce  qu'on  demande 
de  vous  c'est  que  vous  ayez  des  convictions  soUdes  aujourd'hui,  car  il 
7  *  de  grands  méchants  dans  notre  Canada.  Je  suis  tranquiUe  car  les 
méchants  sont  Iftohes  quand  on  leur  appose  des  convictions  solides 
Ils  ont  peur  quand  on  les  pousse  au  pied  du  mur.  Camarades,  n'ayez 
pas  peur.  •' 

Vous  «tes  jeunes,  disiez-vous  tantôt.  L'avenir  est  à  vous,  je  change 
le  mot,  la  victoire  est  à  vous,  si  vous  «tes  persévérants.  Vous  «tes 
beaucoup  plus  forts,  etquand  l'heure  de  l'appel  aura  sonné  vous  serez 
forts  et  grands. 

A  la  santé  des  aumôniers  répond  d'abord  M.  l'abbé  C.  Roy  par  une 
admirable  improvisation  sur  h  nécessité  de  l'union.  Il  dit  combien  il 
aime  1  espnt  des  jeunes  paroe  que  c'eat  un  eaprit  vierge  où  lea  feu- 
tours  de  mensonges  n'ont  pas  encore  eu  le  tempe  d'inacrire  kura 

!  ei'reura^ 

I JH::.^^^}'"  ^'  V^*^*»  remarquée  aûr  le  «sviae  de  rA.  C.  J..  la 
P*4t*  l'étude  et  l'aetton. 


^M  — 


Le  F.  Tkaiii«r  h  dti  iMwmz  d'ftToir  nça^i^ikTtovidMiott 
quittant  m  patrie,  va«iiHi  qplndidft.4éAoniM|nBent  qoé  o^loi  q 
loi  eit  (Act4»4iriK. 

,  n  M  peut  s'ampéelicr  de  dira  qn'i^trie  tout  il  oo^témple  ki 
proloBgemeat  de  sa  patrie,  et  de  aa  patrie  dane  ee  qu'elle  a  de  pi 
lain  et  de  pliu  oatholiqQe.  "  J'entendais  dira  emora  dendèremc 
ajonte-t-il,  qae  la  plot  belle  page  de  aon  histoira  (/eet  enr  le  soi  eai 
dien  que  la  France  l'a  écrite,  mais  cette  histoira  n'est  pas  finie  ; 
TOUS  prétendes  bien,  mes  ohen  amis,  écrira  à  rotra  tour  de  bea 
diapitres.  Ce  ne  sera  pas,  je  l'avoue,  de  lliistoira  de  France,  pu 
que  le  Canada  ne -lui  appartient  plus,  mais  ce  sera  de  lliistoira 'la 
par  des  hommes  de  sang  français,  par  les  descendants  des  héros  de 
race  des  St-Louis,  dés  Bajart,  des  Turanne  et  des  Cmdë.  Malgré 
transformations  que  la  nuurohe  des  temps  a  apportées  dans  votra  et 
dition  politique  et  sociale,  je  suis  convaincu  que  les  chapitres  éct 
par  votra  gtoération  ne  seront  pas  indignes  d'ètoe  placés  à  la  suit^ 
la  merveilleuse  épopée  tnu)ée  par  vos  P^res  sur  ces  rives  Laun 
tiennes." 

Puis  le  Pèra  Fftré  invité  à  parler  formule  l'eepoir  qne  l'année  pi 
chaîne  le  comité  régional  de  Québec  verra  accourir  de  toos  lès  odlif 
et  séminains  environnants  des  cercles  nombrauz  de  jeunes  gens  dé 
roux  de  devenir  des  citoyens  dévoués  à  la  cause  de  la  religion  et 
la  patrie. 

"  A  nos  hdtes  ",  l'hon.  Ths  Chapais,  MM.  Âdj.  Bivard,  C.  J.  1^ 
gnan  et  Aimé  Dion,  nous  gratifierait  d'excellentes  improvisatio 
A  la  prasse  pvopoeée  par  le  Camarade  AHaid,  du  Cerale  St-Yv 
rép<md  M.  Omer  Héroux,  de  la  Vérité. 

La  fin  du  banquet  a  ramené  le  révérand  Pèra  Turgeon  à  nous  & 
part  d'un  rêve  qu'il  avait  eu  pwidant  les  laôllants  disconn  des  jeuo 
le  rêve  était  ^expansion  de  l'A.  C.  J.  et  k  {Hrésènce  à  la  proohai 
convanti(m  de  cerclée  doublement  augmentée  ;  l'allée  et  venue  < 
membres  de  l'association  semant  les  bonnee  idées,  rétablissant 
vérité  dans  ke  lieux  où  les  seotee  l'avaûnt  détrônée.  En  terminant 
Para  Supérieur  dit  à  tous  un  ooidial  "  au  revoir." 

Ce  qni  provoqua  beaucoup  d'intérêt»  Ait  la  résfllntiaB  suivante  ^ 


fHMBlhaotnM4I««Bi«i«MMnMi«.  iLmnvx  et qni Ist «dopUe 

TA.  0.  J„  zéiinit  en  eooTeotion.  le  27  nui  1906,  edraMnl  à  km 
«nWwjide  l'A.  0.  J.  FmaçAiw  rhomouge  de  leor*  profondes  et 
ft^tnadlfle  ejuptUiiee  dane  lean  épraaye^  et  print  Dieo  ou'il  donne 
à  lenr  paye  Ift  p»ix,  I»  jnrtioe  et  le  Uberté. 

R  maintenant  oeax  qoi  aoiont  paroonra  les  pages  qui  préeè- 
dènt.eiiQK>rteiont,  nous  n'en  doutons  pas,  l'impression  que  tmdoisait  si 
Uan  Benjamin  dea  Anges  dans  la  Libre  Paroh  dn  2  juin,  et  dont 
Ms  |ianiles  formeront  notre  adieu  au  lecteur. 

"VV  OONQBÈB  DIS  JlUns  i  QUÉBIO 

-  Ce  fut  dimanche  dernier,  le  27  mai,  que  lée  jeunes  de  Québec  se 
réunirent  en  oongrès  régional.  Le  printemps  eenvient  admirablement 
aux  congrès  des  jennee.  Il  sont  eux.m«nies  le  printemps  ;  puisqu'on 
chaenn  d'eux  s'épanouit  une  ileur^d'humanitë.  Le  soleU  de  mai  entra 
à  ilôt  dans  cee  têtes  de  Tingt  ans  ;  il  pénétra  et  remplit  de  sa  vive  et 
limpide  Inmiin  l'esprit  et  l'imagination,  U  anime,  écfaAuifo  et  foit 
chanter  les  plus  forvents  enthousiasmes.  H  sied  aux  hommes  mûrs, 
comme  les  sénatenn  et  les  députés,  de  tenir  des  oongrès  et  de  ban- 
qnetter  en  hiver  ;  au^  savants,  comme  les  américanistes,  de  se  réunir 
et  grouper  en  automne;  au  printemps,  quand  les  feuilles  s'entrou. 
vent,  quand  les  gasons  sont  bien  verts,  quand  les  oiseaux  chantent,  et 
que  les  fleon  sont  toutes  parfumées  qu'U  faut  aux  jeunes  sonner  le 
.  mlliement,  rapprocher  et  mêler  leon  rêves,  se  concerter  pour  les  plus 
utiles  et  les  plus  généreux  desseins. 

«  Donc  dimanche  dernier,  dans  les  salles  Loyota,  de  la  rue  d'Au- 
teuil,lee  «rdes  québeoqnois.  aflUiés  à  l'association  catholique  do,k 
jeunesse  canadienne  française,  se  rencontraient  pour  h  première  fois 
en  une  convention  régionale.  Dès  huit  heures  dn  matin,  ces  jeunes 
gens  assistaient  ensemble  àla  meese  dominicale  ;  àdix  heures;  ils  se 
meontaient  les  uns  aox  antres  lee  travaux  qui  avaient  rempli,  cette 
«mée^  les  séances  de  >«■  petiBles:  à  trois  heures,  ils  discutaient 
ensemble  les  quertionapectées  an  pngmmme  de  la  convention,  et  qni 


! 


.       ^  —60- 

inUNiMat  a^MdtBMBt  b  vfo  àm  >oaM  ;  à  dx  Hêvm,  Otffwmj' 
«tout  •tttow  dat  toblM^da  banquet  où  paadaat  tniê  haniafe  ili 
daraieiit  httojvt,  oatiaar.a'ëmrar.  diaooorir  at fraternian.    . 

••• 

"  Ifaia  qn'aat-oa  dooo  qna  oaa  jeanaa  f  Et  qa'aat-M  anitoat^  qui 
oatta  Aaaodatioii  cathoUqae  de  la  jeaneaae  oanadiaDne-fraiiçaiae  f 

"  L'AaaodatioD  cathoUqoe  dea  Jeanea,  o'aat,  évidamment»  et  on  U 
derine  aana  peine,  an  gronpettent  dea  foroea  ka  plna  nanvea  et  lei 
plaa  aainea  qu'il  y  ait  anjonidliai  purmi  non*  et  anUrar  de  nona 
C'eat  une  armée  d'élite  qui  ae  recrute  parmi  ceux  qui  n'ont  enoôn 
bataillé  que  pour  réaliaer  dea  rêvea  para,  dea  eapémncea  toutea  jnvé- 
nilea,  et  l'idéal  trèa  életé  qui  illumine  et  enchante  lea  premien 
matina  de  la  vie.  O'eat  donc,  dana  notre  région  de  Qaébec,  et  qu'ili 
ae  réclament  de  JmjoIm,  de  rUniyeraité,  du  Séminaire,  du  ocdlége  de 
léria,  de  l'Ecole  Normale  ou  de  l'Académie,  c'eat  l'anion  dea  jeunet 
qui  Tenlent  ae  grouper  ^ur  être  'plna  forta,  qui  veulent  Atre  forti 
poor  être  {dus  utiles,  et  qni  veulent  être  utiles  pour  aervir  avec  une 
franche  ardeur,  et  avant  tout,  h  canae  de  l'Eglise,  lea  drdta  de  la  foi 
cathdlkiue,  lea  intérêta  de  notre  race  canadienne-framjaise,  et  par  U 
donc,  la  grandeur  toujours  croissante  de  notre  copunune  patrie. 

**  Pent-étre  trouvera-t>on  que  cela  eat  bien  vague,  et  que  la  for- 
mule en  est  depuis  longtemps  usée.  Etre  avant  tout  aoldata  d« 
l'Eglise,  les  défenseurs  intrépides  de  la  vérité  religieuse,  et  les  ouvriers 
intelligents  de  la  fortune  des  Canadiens^français,  cela  n'Mt-il  paa  une 
idadon  depuis  longtemps  commencée,  et  un  rôle  qui  id  ne  manque 
jamaia  d'aoteura  7 — Et  oes  jeunee  ignorent>ils  donc  notre  histoire,  e1 
ont>il8  la  chimérique  ambition  de  créer  parmi  nous  un  mouvement 
d'idées  et  d'aspirations  nouvelles  ? 

Kon  certes  :  ces  jeunes  savent  notre  histoire,  et  c'est  parce  qu'iU 
l'ont  trouvée  admirable  et  héroïque  qu'ils  veulent  sana  for&ire  ht  con< 
tinuer.  Ces  jeunes  savent  aussi  notre  utnation  préeente,  que  des  oon< 
diâons  nouvelfes  de  vie  économique,  sodale  et  morale  ont  fidte  dilfé- 
ranèe  de  ladtuatîon  oÂ  se  trouyaienthier  ncà  père8.et  .ils  voudraient  qu'à 
tnvera  les  trânaiforïàationa  inévitablea  de  notre  histoire  se  pwrpétuehi 


—  n  — 

[■tojtofc**  mpMlëM.  iMooyanoM  nligieaMt.  «t  k  UbtrtéOa  l'EgliM. 
k.to^^  »jti<«.U  ^  not«  i.0.;  il.  To«dna,Bl,r.pSo«t 
*••  <»  P.J.  N^mt  protégé  et  «nTeiMM.  no.  iutMu,  k.  priTOiiM 
qnt  non.  poM«o».  p.,  dwit  d.  D.k««o.,  et  qn.  .o,  ce  «1  qoW 

pl.iii<l.ridM..t  aU^hutM  prouMM..  où  ..wnt  .gité.  pour  ton. 

t  ï  "^r"*!**»"'*-  ï**  ^o*»»»  ••  Jowr  du.  k  lumière  incertaine  dm 
kndemsia  de  fanUatique.  fëérie..  où  plu.  d'un  regard  se  kiMer»  fi». 
oinerpMk.  trompent.  iUwten..  endumterpMkmirege  de  fortune, 
pnmikaf,  et  naperoem  plu.,  nette  et  diatincte.  k  notion  du  devoir. 
C-ertpourprëTenirde.  erreur.  poMible.,  c'ert  pour  orienter  dès 
«untenant  leur  rie  perwnneUe  et  kur  vie  publique  que  ce.  jeune, 
ont  i^Iu  de  M  grouper  en  .MockUon.  Ik  veuknt  étudier  et  .'dcki- 
m. vaut  que  k  lumière  ôlfidelle  de.  parU.  politique,  «t  pën4ti< 

ÏÎL!!r"l  ;  ^'  "»«^««»-  A  un  âge  où  ik  n'ont  pM  encore 
d  attache,  bien  forte,  qui  le.  lient  à  k  hampe  de  tel  ou  tel  drapeau 
ito  M  propoçent  d'exaoriner,  «tn.  haine  comme  .an.  préjugé,  le.  mul- 
topk.  qnertwn.  hirtorique.,  éoonomique.,  phflowphique.,  pelitique. 
rt  ndigMUM.  qui  Mnt  ioMrite.  au  programme  de  notre  vk  nak^ 
Voik  à  peu  prè.  troi.  an.  que  ceUe  ...ooktion  de.  jeune.  ^i^. 
»ée  i  Montréal,  elk  a  prolongé  ju«)ue  panai  «,u.  m.  rameSbL 

^7^?^\.  ••"*"  ^'^**  ^  "^  >°°—  québecquoke.  ^ 
Faut.a  k  ûm,  cette  Amocktion  ne  veut  être,  et  ne  doit  être  ni 
•Weuemreuge.  Elk  n'e.t  k  pépinière  d'aucun  pwti.  Elk  wuhaite 
-eulement  qu  un  jour  no.  partk  politique..  con.ervateun  ou  lib*. 
«ux.  1«  doivent  k.  meilknn  ékmenta  dont  ik  pak«H.t  .'enrichir. 
Ow  ces  jeune,  gen.  veuknt  être  actif.;  ik  wit  apêtre..  Ik  ne 
•«rt  PM  de  c«a  qui  ertiment  qu'a  n'y  a  riMi  4  fliire  et  qui ..  «W. 

^t  d  a^nce  à  ^nfermer  dan.  knr  vk  pereowJk  pour  y  vivre 
heureox  dan.  un  égoï^ne  toujoure  perfeit  Ik  w  propo«  de  contri- 
buer  pour  leur  part  àja  diffu«on  de.  idée,  jurtee,  et  à  l'organkation 
de^  h»nkk«.te.  Ik  comprennent  que  dan.  un  payZmTS 
n«tw.  et  d««  k.  condition,  de  vie  poUtique  et  sociie  oà  non. 


■'I 
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TivoM.  1«  pMtit  HitN««  MBt  laévtalito:  •!  qttV  teéM  4iM  h 
•idwàMItek  laïUuM  i» m y^y ,  WÊà» Oê  iiHibiI  iwwl%iil 
atOtow  aojM  d«  Iw  ■àpltbw  i^mm  m  d»  àin  te  atliVMl  d 
F«<pMW  MiJMidlivl  dw  hoaaM  q«i  dNMte  m  MMnMUfdM  qv*  1 
Um.  It  e'Mt  pooiwi  Im  j«aDM  gMn  dt  rAModittoa  «•thâBqv 
«Mkntdcixv  «lèar  Mprit  dé  MlMM|iriMipM^4Ma0vrli|iM 
MfaM  «t  tobtutM.  et  iU  «lubftiMiildte  mitiUmiif  à  plaoïr  Imv  on 
Mi«DM  bieo  «a-dMMM  4m  paxtis.  Ib  Mioat  pMt4tN  dMMla  loog* 
oa  bkM,  BMia  ïk  m  tardmbnt  pM  à  lortir  àm  lup  li  MilMMi 
Os  «'aptiotTaitM  qn'oo  1m  eondait  à  dM  batafllM  ImtomUm;  • 
ils  mtiAmai  avMt  «t  puwdMttu  tout  mthoUqiiM  et  Qmiàkot-tnntià 
si  l'oB  Tookit  «atou  d'aux  •'attaq««  à  l'EgliM  dont  Ui  aoat  1m  H 
oa  à  la  NMM  dont  lia  aoot  la  fiera  iBoamatioa. 

"  Ca  aonk  toaa  Ma  gtfoéranz  prc^wa  q«i  dtaiant  «or  1m  liwM  da 
jannaa,  l'aatra  jour  :  at  m  aont  Ma  id^M  qai  napUMaJank  laun  dis 
oooia.  Caat  m  programma  qa'oat  tour  à  tour  tneé  a(  dMd  \m  Mma 
ndM  UiiKy»,  DaaM^  Bouchard,  SàTaid,  Baniar  afc  I^gai^  qaan 
ila  oBt  répondu  ao  toait  qoe  Loyola  parlait  au  owda«.i  1^  e'aak  pou 
quoi,  il  y  avait  tant  d'ardaur  dana  laan  paiolaa,  taat  da  fiaaua  dui 
leua  regard*,  et  tant  da  générMit^  dana  laon  gaalM.  Lh  aMptiqaai 
1m  aDdormia  oo  1m  endtHineun  peavant  bien  dira  :  à  qw^  bon  t^n 
da  diaooaia,  at  tant  da  juvénilM  ^moMtrationa  7  Et  pourquoi  éî 
jaunM  venlaot-ile  fidra  aatrament  que  n'ont  fi^tka  via»  I— Caax4 
ignorent  combien  il  importe  de  {Mroelamar  à  vingt  au,  an  Cmo  da  oaaa 
radM  qoi  ëoonteDt  et  qni  applaudiaeent,  ka  généreuM  r^eolutiona  qa 
aaiont k Inmièira  etkforM  dekvk;  et ik oubUent qua  l'aMoek 
tion,  aona  ka  formM  mnltiplM  naxqaelka  elk  m  peut  i^aater,  ail  l 
levier  tout  pnieeant  qu'il  ne  fiiat  pM  kiaaer  an  muI  eqmt  du  mal. 

Que  SM  jeuDM  québeoqooia  s'associent'  dono  ;  qn^  m  gioupeu 
et  qn'ik  travaiOent  1  Là  Mt  k  aecret  de  k  tonte  puiasanoe  de  ku 
aoUon  et  da'  k  dignité  de  leur  vie. 

BiKJ.  Du  Avon," 


